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            Le centre
commercial était parfaitement tranquille. Rien ne laissait prévoir ce qui
allait arriver.


            Il ne se
distinguait guère des autres galeries marchandes de Caroline du Nord, un
dimanche après-midi de décembre. Moderne. Magnifiquement décoré. Bondé de gens
qui n'avaient plus que dix jours pour faire leurs courses de Noël. Bien
chauffé, malgré le froid qui régnait à l'extérieur sous un ciel bâché.
Paisible.


            Pas le
genre d'endroit où pourrait apparaître un monstre.


            Tous les
sens en alerte, Keller passa devant l’exposition Le Père Noël à travers les
âges. Elle aperçut son reflet dans le coin obscur d'une    vitrine, gentille  lycéenne en
combinaison-pantalon, aux yeux gris et aux longs cheveux noirs et lisses qui
lui tombaient jusque sous les hanches. Mais elle savait qu'en la scrutant de
plus près on risquait de discerner autre chose - une sorte de grâce nonchalante
dans sa démarche, une lueur dans son regard dès qu'il se fixait sur quelque
chose.


            Rash Keller
n'avait pas l'air totalement humaine. Ce qui n'avait rien de surprenant, puisqu'elle
ne l'était pas. Comme une bonne métamorphe, quand on la croisait, on avait
plutôt l'impression de rencontrer une panthère qui ne se laisserait pas
apprivoiser.


            — Au
rapport, tous ! lança-t-elle en appuyant sur le bouton de son col.


            Puis elle
porta le doigt sur son oreillette quasi invisible, afin d'étouffer les chants
de Noël qui envahissaient la galerie.


            — Ici
Winnie, répondit une petite voix mélodieuse, quoique très professionnelle. Je
suis devant les magasins Sears. Encore rien vu. Elle n'est peut-être pas là.


            —
Peut-être, conclut Keller dans le micro ultra-perfectionné. Mais il paraît qu'elle
adore le shopping, et ses parents nous ont dit qu'elle devait être là. C'est
notre meilleure piste. Continuez votre recherche.


            — Ici
Nissa, intervint une voix plus suave, mais aussi plus indifférente.


            Je suis
dans le parking, je viens d'entrer par Bingham Street. Rien à signaler...
Attendez !


            Une pause,
puis elle revint, plus pressante.


            — Keller,
ça ne va pas ! Une voiture noire est en train de se garer devant chez Brody's.
Ils savent qu'elle est là.


            Le cœur de
Keller se serra, mais elle n'en laissa rien paraître.


            — Tu es
sûre que ce sont eux ?


            — Oui. Ils
sortent... deux vampires et... autre chose. Un jeune type, presque un gamin.


            Peut-être
un métamorphe, je ne sais pas trop, je n'ai jamais rien vu de pareil.


            Keller ne s'attendait
pas à tant d'hésitation de la part d'une vampire.


            Nissa
Johnson devait connaître par cœur tous les livres de la bibliothèque du
Congrès.


            Alors, ne
pas identifier une autre créature ?


            — Tu veux
que je me gare et que je vienne t'aider ? proposa-t-elle.


            — Non,
trancha Keller. Reste dans la voiture ; on en aura besoin si on doit s'enfuir.
On se charge du reste, d'accord, Winnie ?


            — D'accord,
chef. En fait, je peux m'en charger toute seule, tu n'as qu'à surveiller...


            — C'est toi
qui dois surveiller ton langage !


            rétorqua
Keller en réprimant un sourire.


            Sorcière et
donc encline aux émotions, Winfrith Arlin était l'opposée de Nissa. Son
singulier sens de l'humour avait éclairé plus d'un sombre moment.


            — Restez
toutes les deux sur vos gardes, poursuivit Keller en reprenant son sérieux.


            N'oubliez
pas ce qu'il y a en jeu.


            — Oui,
chef, répondirent-elles en chœur.


            Elles n'oubliaient
pas.


            Le monde.


            La fille qu'elles
cherchaient pouvait sauver le monde - ou le détruire.


            Même si
elle ne le savait pas encore... Elle s'appelait Iliana Harman et avait été
élevée comme une humaine, ignorant que le sang des sorcières coulait dans ses
veines et qu'elle faisait partie des quatre Puissances sauvages destinées à
lutter contre le temps des ténèbres imminent.


             Elle aura la surprise de sa vie quand on le
lui annoncera, se dit Keller.


            En
supposant que son groupe arrive à l'atteindre avant les malfrats. Mais il n'était
pas question d'échouer. Si elles avaient été sélectionnées pour venir ici,
alors que tous les agents du cercle de l'Aube d'Amérique du Nord s'en seraient
volontiers chargés, c'était pour une bonne raison.


            Elles
étaient tout simplement les meilleures.


            Elles
formaient une étrange équipe, vampire, sorcière et métamorphe, et demeuraient
imbattables. À seulement dix-sept ans, Keller possédait déjà la solide réputation
de ne jamais rater une mission.


             Et je ne vais pas commencer maintenant, se
dit-elle.


            — C’est
bon, les filles ! lança-t-elle. On ne dit plus rien tant qu'on n'a pas
identifié notre objectif. Bonne chance !


            Certes,
leurs transmissions restaient codées, inutile de courir le moindre risque. Les
malfrats étaient extrêmement bien organisés.


             N'empêche qu'on va quand même gagner !


            Elle s'immobilisa,
le temps d'exercer ses sens.


            C'était
comme pénétrer dans un monde nouveau, où se déployaient des sensations
inaccessibles aux humains. Les infrarouges. Elle discernait la chaleur corporelle.
Les odeurs.


            Les gens
ordinaires n'avaient aucun sens olfactif. D'un bout à l'autre d'une salle,
Keller pouvait distinguer le Coca du Pepsi. Le toucher. En véritable panthère,
elle avait le corps recouvert d'imperceptibles duvets d'une exquise
sensibilité, surtout le visage.


            Même sous
sa forme humaine, elle sentait les choses avec dix fois plus d'intensité.


            Elle
retrouvait son chemin dans la plus complète obscurité à la seule pression de l'air
sur sa peau.


            L'ouïe.
Elle discernait une gamme de sons beaucoup plus graves et plus aigus que celle
des hommes, capable de repérer un éternuement au milieu d'une foule. Elle
voyait la nuit comme... comme tous les félins.


            Sans parler
des quelque cinq cents muscles qu’elle pouvait remuer à volonté.


            En ce
moment, toutes ses facultés se concentraient sur la recherche d'une adolescente
au cœur de cette galerie marchande qui grouillait de gens. Ses yeux
parcouraient les visages, ses oreilles captaient chaque voix un peu jeune ; son
nez triait les milliers d'odeurs, à la recherche de la seule qui correspondrait
à celle du tee-shirt subtilisé dans la maison d'Iliana.


            Soudain,
alors même qu'elle se figeait sur une senteur familière, une voix retentit dans
son récepteur.


            — Keller.
Je l'ai repérée ! Hallmark, premier étage. Mais ils sont là, eux aussi.


            Ils l'avaient
trouvée les premiers. Jurant intérieurement, Keller parvint à répondre d'un ton
calme :


            — Nissa,
amène la voiture vers la sortie ouest. Winnie, ne bouge pas, j'arrive.


            L'Escalator
le plus proche se trouvait à l’extrémité de la galerie, cependant le plan
indiquait « Hallmark » juste au-dessus d'elle. Elle n'avait pas de temps à
perdre.


            Joignant
les pieds, elle sauta.


            Un bond.
Tout droit. Sans prendre garde aux exclamations et aux glapissements du public,
elle attrapa au vol la balustrade du premier étage, y resta accrochée quelques
secondes, puis se hissa en souplesse.


            Tout le
monde la regardait, mais Keller s'en moquait, du moment qu'elle pouvait foncer
vers Hallmark. Winnie se tenait devant la vitrine, petite bonne femme à la
bouille ronde et aux boucles roux vénitien. Keller se dirigea vers elle en
évitant de passer devant l'entrée du magasin.


            — Alors ?


            — Ils sont
trois, chuchota Winnie en la fixant de ses yeux verts.


            Comme l'a
dit Nissa. Je les ai vus entrer... et puis je l'ai aperçue, elle. Ils l'encerclaient,
mais pour le moment ils ne font que lui parler. Rien que trois… on peut
facilement les arrêter...


            — Oui, et c'est
bien ce qui m'inquiète. Pourquoi n'en auraient-ils envoyé que trois ?


            — Ce sont
peut-être les meilleurs... comme nous.


            Keller ne
répondit que d'un haussement de sourcils. Elle s'avançait centimètre après
centimètre, essayant de jeter un coup d'œil à l'intérieur du magasin, entre les
chaussettes et les peluches de la vitrine.


            Là. Deux
types vêtus de sombre, comme en uniforme - des vampires.


            Du
troisième, elle n'apercevait qu'une partie de la silhouette, derrière un rayon
de guirlandes de Noël.


            Et  elle.


            Iliana.


            La fille que
tous recherchaient.


            Si belle, d'une
beauté presque irréelle...


            Keller l'avait
bien vue en photo, mais elle pouvait maintenant constater que le portrait était
loin de rendre justice à tant de perfection : les cheveux blond platine et les
yeux mauves des Harman. Elle avait aussi cette extraordinaire finesse des
traits, cette grâce qui enveloppait chacun de ses mouvements, jolie comme un
chaton blanc jouant sur l'herbe. Si elle avait l'âge de Keller, elle paraissait
encore une enfant, ou plutôt une fée. Et là, les yeux écarquillés, elle
écoutait ce que lui disait le troisième type.


            Cependant,
il parlait trop bas pour que Keller distingue un seul mot.


            Pour sa
plus grande fureur.


            — C'est
bien elle, souffla Winnie dans son dos. La Sorcière Égarée.


            Elle
ressemble à ce qu'en dit la légende, c'est ainsi que je l'imaginais. (Elle prit
un ton indigné.) Je ne peux pas supporter de les voir lui adresser la parole. C'est...
c'est un blasphème !


            — Du calme
! Dès qu'il est question de vos légendes, vous avez le don de vous affoler,
vous, les sorcières.


            — On a
raison ! Cette fille, ce n'est pas qu'une Puissance sauvage, c'est une âme
pure. (La voix de Winnie devint rêveuse.) Elle doit être si sage, si douce, si
avisée ! J'ai hâte de lui parler. Alors que ces types... ils n'ont pas le droit...
Allez, Keller, on leur rentre dans le lard. Viens !


            — Attends...
!


            Trop tard,
Winnie se précipitait déjà dans le magasin sans chercher à se cacher.


            Keller
jura, mais elle n'avait plus le choix.


            — Nissa,
attends-nous ! lâcha-t-elle dans son microémetteur. Ça commence à bouger.


            Là-dessus,
elle se lança derrière Winnie qui marchait droit vers les trois types entourant
Iliana. Alertés, ils levaient déjà la tête tandis que Keller s'apprêtait à
bondir.


            Mais rien
ne se passa comme prévu. Elle n'avait pas eu le temps de bander ses muscles que
le troisième se retourna - et tout changea.


            Le temps
passa au ralenti. Elle put le dévisager, comme si elle avait une année devant
elle. Il n'était pas laid - à vrai dire, plutôt beau. Il ne semblait pas
beaucoup plus âgé qu'elle, les traits réguliers, assez trapu, les muscles
saillants sous ses vêtements, les cheveux noirs, hirsutes mais brillants, un
peu comme de la fourrure, qui lui mangeaient le front d'une curieuse façon,
comme s'il les avait ébouriffés à dessein, en contraste avec son allure plutôt
nette.


            Et il avait
des yeux d'obsidienne.


            Complètement
opaques.


            D'un noir
métallique dépourvu de toute clarté.


            Et qui ne
révélaient rien, comme s'ils ne faisaient que refléter la lumière de ceux qui
le regardaient. Des yeux de monstre qui figèrent tous les muscles de Keller.


            Elle n'avait
pas besoin d'entendre le grondement beaucoup plus grave que ce qu'aucune
oreille humaine ne pouvait percevoir, ni de discerner le tourbillon de force
obscure qui le cernait telle une aura rougeâtre.


            Elle savait
déjà, instinctivement, et tâchait de retrouver son souffle pour avertir Winnie.


            Le temps
lui manqua.


            Elle ne put
que regarder le visage du garçon se tourner vers Winnie, dans une explosion de
puissance.


            Il semblait
faire ça tout naturellement, tel un cheval qui chasserait une mouche d'un coup
de queue. Pourtant, la force obscure frappa Winnie de plein fouet, l'envoyant
valdinguer dans les airs, bras et jambes en tous sens, puis s'écraser contre un
mur couvert de pendules et de vaisselle, dans un raffut abominable.


             Winnie ! faillit crier Keller.


            Disparaissant
de sa vue, celle-ci atterrit derrière le comptoir. Impossible de dire si elle
était encore vivante. La caissière s'enfuit en hurlant vers le fond du magasin.
Les clients s'égaillèrent dans tous les sens.


            Keller
demeura encore une seconde figée devant l'entrée alors qu'ils passaient devant
elle, puis recula jusqu'à heurter une vitrine, le souffle court, glacée jusqu'aux
os. Un dragon. C'était un dragon.
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            Ils avaient
trouvé un dragon.


            Le cœur de
Keller battait à tout rompre.


            Quelque
part, les créatures du Night World en avaient réveillé un. Et payé pour qu'il
se joigne à elles. Keller préférait ne pas imaginer quel avait été son prix. La
gorge sèche, elle déglutit.


            Les dragons
formaient la plus ancienne, la plus puissante famille des métamorphes, la pire
aussi. Ils avaient tous fini par s'endormir quelque trente mille ans
auparavant, ou plutôt, c'étaient les sorcières qui les avaient endormis. Keller
ne savait pas exactement comment cela s'était produit, mais les légendes les
plus anciennes répétaient que le monde s'en portait mieux depuis.


            Et voilà
que l'un d'eux revenait.


            Et s'il n'était
pas bien réveillé ? À ce qu'elle en avait perçu, il avait le corps plutôt
froid, n'émettait pas encore beaucoup de chaleur.


            Il devait
rester un peu léthargique, l'esprit un rien engourdi.


            Une chance
inespérée.


            Keller prit
sa décision en un clin d'œil. Pas le temps d'y réfléchir - et pas besoin. Les
créatures du Night World voulaient détruire le monde humain.


            Ils étaient
très nombreux à s'y employer, vampires, sorcières noires et goules. Mais ça...
c'était d'une tout autre catégorie. Avec un dragon à ses côtés, le Night World
n'aurait aucun mal à écraser le cercle de l'Aube et toutes les autres forces
qui voulaient sauver les humains de cette fin du monde imminente. Sans
résistance possible.


            Quant à
cette jeune fille, Iliana, la Sorcière Egarée, cette Puissance sauvage destinée
à sauver l'humanité, elle allait se faire écraser comme un insecte si elle n'obéissait
pas au dragon.


            Keller ne
pouvait le laisser faire.


            Alors même
qu'elle réfléchissait, son corps se transformait. Bizarre de faire ça en
public, ça allait à l'encontre de tout ce qui lui avait été inculqué.


            Mais elle n'avait
pas le temps de s'étendre là-dessus.


            Et cela
faisait du bien, comme toujours ; ça restait assez douloureux, mais dans le bon
sens du terme, comme si on vous ôtait un bandage serré.


            Une
délivrance.


            Un court instant,
elle eut presque l'impression de n'avoir plus de corps, réduite à une sensation
de pure ardeur, la flamme d'une bougie.


            Totalement…
libre.


            En même
temps, ses épaules se rentraient, ses bras se musclaient, ses doigts se
rétractaient pour faire place à de longues griffes recourbées. Ses jambes se
tordaient, ses articulations s'assouplissaient. Enfin redevenue elle-même, elle
remua gaiement la queue.


            Sa
combinaison avait disparu. Prudente, elle prenait soin de ne porter que des
vêtements tissés de poils d'autres métamorphes. Même ses bottes étaient coupées
dans le cuir d'un des leurs, qui lui avait légué sa peau à sa mort. Sa propre
fourrure les avait absorbées, noire et veloutée, ocellée de taches encore plus
noires. Elle se sentait bien dans sa peau.


            Ses bras - à
présent ses pattes de devant - se posèrent sur le sol dans un choc sourd. Son
visage frémissait de sensitivité, de longues et fines moustaches avaient jailli
de ses joues et ses oreilles touffues se dressèrent.


            Un
feulement haletant monta de sa poitrine, mais elle le retint, l'empêchant de
franchir sa gorge. C'était facile, impulsif, la panthère restant le meilleur
pisteur du monde.


            Désormais,
elle ne suivait plus que son instinct. Un court instant, elle jaugea la
distance qui la séparait du garçon aux cheveux noirs, effectua deux pas, les
épaules basses.


            Puis
bondit.


            Rapide.
Souple. Silencieuse. Il s'agissait d'atteindre sa victime par surprise, sans
lui laisser le temps de réagir. Elle atterrit sur son dos, y plantant ses
griffes en lames de rasoir.


            C'était
ainsi que tuaient les panthères, d'un coup de dents sous la nuque.


            Le garçon
poussa un hurlement de douleur et de rage, s'accrochant à elle en tombant,
complètement déséquilibré. Ce qui ne servit à rien. Elle avait trop enfoncé ses
griffes dans sa chair pour qu'il puisse l'en chasser, et sa mâchoire le perçait
déjà jusqu'aux os.


            Quelques
gouttes de sang giclèrent sous ses crocs, qu'elle lécha instinctivement d'une
langue pointue.


            Les cris
redoublèrent. Elle se rendit à peine compte que les vampires l'attaquaient,
essayant de l'arracher à sa proie, tandis que les vigiles hurlaient. Elle s'en
moquait. Rien ne comptait que de prendre cette vie.


            Un
formidable grognement monta de sa proie, plus grave que tout ce qu'auraient pu
entendre les humains, mais pour Keller, c'était à la fois doux et terriblement
puissant.


            Alors, le
monde explosa de douleur.


            Le dragon
mordait dans sa fourrure juste au-dessus de l'épaule droite.


            Une force
obscure crépitait sur elle, cette même force qu'il avait employée contre
Winnie, en contact direct, cette fois.


            La douleur
fulgurante lui donnait la nausée.


            Les nerfs
en feu, elle avait l'impression que son omoplate était brûlée au fer rouge, si bien
que ses muscles se convulsèrent, et un goût métallique lui envahit la bouche.
Elle ne lâcha pas prise pour autant, laissant les vagues de souffrance lui
secouer le corps, essayant d'en détacher son esprit.


            Plus que la
puissance déployée, c'était le dragon qui lui faisait peur, sa terrible froideur,
cette espèce de haine insensée, de maléfices montés de la nuit des temps. Cette
créature ancienne semblait lui en vouloir personnellement et Keller se
demandait bien pourquoi.


            Il ne
songeait qu'à la tuer.


            Il y
parviendrait, bien sûr, elle ne le savait que trop.


             Mais pas avant que je ne t'aie tué.


            Elle devait
faire vite. Il y avait certainement d'autres créatures de la nuit dans la
galerie.


            Les deux
complices avaient dû appeler à l'aide, et elles allaient se retrouver à une
contre dix.


             Tu ne peux pas… me faire…. Laisse tomber,
pensa-t-elle.


            De toutes
ses forces, elle essayait de refermer sa mâchoire sur lui, mais il était
beaucoup plus résistant qu'un humain. Les crocs d'une panthère pouvaient broyer
le crâne d'un jeune bison, cependant, si elle entendait les muscles du dragon
se déchirer, elle n'arrivait pas à l'achever.


             Accroche-toi… accroche-toi...


             Sombre douleur... saignement... Elle perdait
conscience. Pour Winnie, se dit-elle.


            Une force
nouvelle s'empara d'elle. La douleur ne comptait plus. Elle secoua la tête,
essayant de lui briser le cou.


            Sous elle,
le corps fut pris de violentes convulsions. Elle le sentit faiblir quelque peu,
signe d'une mort prochaine, et fut prise d'une joie féroce.


            Pourtant,
elle percevait autre chose. On essayait de la détacher du dragon, mais pas avec
la violence d'un malfrat, plutôt avec délicatesse, en appuyant sur ses pattes
pour essayer de lui faire rétracter les griffes, allant jusqu'à lui glisser un
doigt dans la bouche, sous les incisives situées entre ses crocs mortels.


             Non ! se dit Keller.


            De la gorge
de la panthère monta un grondement sourd ; elle envoya des coups de patte
par-derrière, essayant d'en étriper l'importun.


            — NON !


            La voix ne
lui parvint pas dans les oreilles mais dans l'esprit. Une voix de garçon. Qui n'avait
pas peur, bien qu'elle soit en train de lui labourer la poitrine ; une voix
plutôt anxieuse.


            — S'il te
plaît…, lâche, maintenant!


            En même
temps, il appuyait davantage sur ses pattes. Déjà affaiblie, Keller vit soudain
trente-six chandelles. Elle perdait prise sur le dragon.


            Elle se
sentit emportée en arrière, tomba.


            Cinquante
kilos de panthère noire qui s'abattaient sur celui qui l'avait arrachée à sa
proie.


             Vertige...


            La vision
brouillée, le corps caoutchouteux, elle eut à peine la force de tourner la tête
vers le garçon qui l'avait tirée en arrière.


            Qui
était-ce ? Qui ?


            Deux iris
vert doré la fixaient.


            Presque des
yeux de léopard. Elle sursauta.


            Pourtant,
ce garçon n'avait rien d'un félin.


            Les cheveux
blond foncé, le teint pâle, l'expression tendue, des traits réguliers comme
ceux d'une statue grecque.


            Humain,
bien sûr. Et qui la contemplait avec inquiétude.


            Rares
étaient ceux qui pouvaient ainsi contempler une panthère en colère.


            Elle
entendit de nouveau sa voix mentale :


            — Ça va ?


            Et là passa
un moment étrange, comme si une barrière venait de s'abattre. Keller ne perçut
pas que sa voix, mais aussi son anxiété. Elle le sentait…


             Son nom… Galen. Un être né pour commander.


             Il comprend les animaux. Un autre métamorphe ?
Mais je n'arrive pas à définir en quel animal il se change. Et puis, il n'a pas
cette soif de sang…


            Elle ne
saisissait pas, et son cerveau de panthère n'était pas d'humeur; rien ne
comptait qu'ici et maintenant, terminer ce qu'elle avait commencé.


            Détournant
les yeux de Galen, elle regarda le dragon.


            Oui, il
était toujours vivant, mais grièvement blessé. Elle en laissa échapper un petit
feulement de satisfaction. Les complices vampires s'étaient approchés pour
tenter d'entraîner sa proie.


            — Vite, on
se tire ! cria l'un d'eux d'un ton affolé. Elle va bientôt revenir à elle…


            — Mais la
fille ? protesta l'autre vampire. On n'a pas la fille !


            Iliana se
tenait devant une vitrine de figurines en porcelaine, aussi pâle et gracieuse
que l'une d'elles. Les deux mains sur la gorge, elle semblait en état de choc.


            Le deuxième
vampire se dirigea vers elle.


             Non ! pensa Keller. Incapable de bouger, elle
ne pouvait que suivre la scène.


            — Non !
cria une voix près d'elle.


            D'un bond,
Galen vint se planter devant Iliana. Le vampire eut un sourire féroce.


            — Tu crois
pouvoir m'arrêter, beau gosse ?


            Ce n'était
pas vraiment ainsi que Keller voyait Galen. Avec ses cheveux dorés et son teint
clair, il ressemblait plutôt à un prince de contes de fées, jeune et
inexpérimenté, soit, mais l'air assez déterminé.


            — On ne
passe pas ! laissa-t-il tomber. C'est qui, ce mec ?


            Iliana le
dévisageait elle aussi, les yeux écarquillés. Et soudain, Keller la vit... fondre.
Son visage s'attendrit, ses lèvres s'entrouvrirent, les yeux frémissant de
lumière. Elle qui s'était recroquevillée pour échapper au vampire semblait à
présent se détendre.


            Galen
ressemblait certainement plus à un preux chevalier que Keller en attaquant le
dragon. D'abord il était propre, alors qu'elle avait la fourrure maculée de
sang. En outre, elle ne parvenait pas à réprimer de petits grondements rageurs,
ni à s'empêcher de montrer les dents.


             Dommage qu'il dût finir en charpie.


            Ce n'était
pas un guerrier. Elle était entrée dans son esprit, pour constater qu'il ne
possédait par l'instinct d'un tigre. Le vampire allait le massacrer.


            D'ailleurs,
celui-ci s'avançait déjà. Une voix s'éleva de l'entrée du magasin :


            — Arrête
immédiatement !
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            Keller
tourna vivement la tête.


            Nissa se
tenait sur le seuil, imperturbable comme toujours, une main sur la hanche.


            Ses courts
cheveux châtains toujours impeccablement coiffés, ses yeux légèrement plus
sombres.


            Elle brandissait
un épieu d'ostryer, à la pointe dangereusement
effilée.


            Keller en
feula de soulagement. Certes, Nissa n'était pas du genre à improviser. Ça n'était
pas dans sa nature. Mais en matière de logique, elle était imbattable. Et puis,
elle possédait des nerfs d'acier. Pour couronner le tout, c'était une
combattante de premier ordre. Elle ne pouvait mieux tomber.


            — Si tu as
envie de jouer, essaie avec moi !


            enchaîna-t-elle
en faisant tournoyer l'épieu au-dessus de sa tête.


            Elle le
jeta en l'air à plusieurs reprises, lui faisant faire des figures compliquées
pour atterrir sur son épaule. Alors, elle le pointa vers la gorge du vampire.


            — Et ne m'oublie
pas, lança une autre voix montée de derrière le comptoir.


            Winnie se
relevait en toussotant, formant une coupe de ses paumes jointes, où scintillait
une lueur orange. La puissance de la sorcière.


             Tu es vivante, pensa Keller, soulagée.


            Le vampire
regarda les deux filles l'une après l'autre, puis revint vers la panthère qui
gisait sur le côté, essayant encore de se remettre sur ses pattes, sa queue
battant l'air furieusement.


            — Viens !
cria l'autre vampire en traînant avec peine le dragon vers la sortie. On
emporte Azhdeha. C'est lui qui compte.


            Le premier
vampire hésita un instant avant de faire volte-face pour plonger derrière son
ami. Ensemble, ils sortirent le dragon de la galerie.


            Et
disparurent.


            Keller émit
un dernier feulement alors qu'elle se sentait déjà reprendre forme humaine.
Cette fois, elle se fit plutôt l'impression d'un serpent sortant de son œuf


            ; ses
griffes se dissolvaient, sa queue s'atrophiait.


            — Ça va,
chef ? demanda Winnie en s'approchant d'un pas incertain.


            Keller
releva la tête, ses mèches noires balayant le sol ; elle se redressa sur ses
bras, regarda autour d'elle.


            Plus rien
ne bougeait. La chute de Winnie contre le mur avait cassé toute la vaisselle et
les pendules qui y étaient accrochées. La bagarre avec le dragon avait massacré
le reste des étagères.


            Les décors de
Noël s'éparpillaient partout comme pour orner ce désastre de vert et de rouge.


            Au-dehors,
c'était le chaos. La bagarre n'avait pas duré cinq minutes, mais pendant tout
ce temps-là les gens s'étaient enfuis en hurlant. Keller les avait remarqués,
puis relégués au second plan dans son esprit. Elle ne pouvait rien pour eux.


            À présent
arrivaient des agents de sécurité.


            On avait
bien sûr appelé la police.


            À son tour,
Keller parvint à se relever.


            — Nissa,
souffla-t-elle la gorge encore douloureuse. Où est la voiture ?


            — Juste
là-dessous, répondit celle-ci en désignant le sol. Garée derrière la boutique
de cookies.


            — Bon. On
sort Iliana.


            La jeune
fille blonde n'avait pas encore articulé un mot.


            — Tu peux
marcher ? lui demanda Keller.


            Elle ne
répondit pas, l'interrogeant seulement du regard, effarouchée sans doute ; il y
avait de quoi, après tout ce qui venait de se passer...


            — Je sais
que ça doit te sembler bizarre, et tu ne sais même pas qui nous sommes. Je vais
tout t'expliquer. Mais pour le moment, il faut qu'on file, d'accord ?


            Iliana
restait là, tremblante.


             Pas vraiment une héroïne, se dit Keller. Ou
alors, elle pige vite… Et puis non, elle était injuste ! Iliana était la
Sorcière Egarée. Elle possédait certainement des pouvoirs secrets.


            — Viens,
intervint doucement Galen. Elle a raison, ça devient dangereux, par ici.


            Elle parut
sur le point d'acquiescer, mais ne put que frissonner, fermer les yeux, s'évanouir...
Galen l'attrapa au vol.


            — Elle est
trop pure pour ce genre de chose - la violence et tout le reste -, ce qui ne
veut pas dire froussarde, observa Winnie.


            À cet
instant précis, Keller se mit à douter de cette nouvelle Puissance sauvage, qui
gisait dans les bras de Galen tel un lys brisé.


            — Je...


            —
Emporte-la. On vous couvre.


            Keller se
sentait elle-même comme balayée par un cyclone, les cheveux dans tous les sens,
sa combinaison déchirée et pleine de taches; elle ne pouvait s'empêcher de se
tenir l'épaule qui lui faisait affreusement mal.


            Néanmoins,
Galen obéit sans broncher.


            Nissa leur
ouvrit le chemin. Winnie et Keller se placèrent derrière eux, prêtes à la
bagarre, mais lorsque les agents, armés de leurs talkies-walkies, aperçurent Nissa
qui brandissait son épieu, ils reculèrent. Quant aux badauds, ils s'enfuirent
en courant.


            — Allez,
vite ! dit Keller.


            Ils
entrèrent dans la boutique de cookies sans que personne n'ait tenté de les
arrêter.


            Une fille
au tablier rouge se plaqua contre le mur alors qu'ils contournaient le
comptoir, puis traversaient les cuisines pleines de fours odorants. Un garçon
dégingandé en laissa tomber un plateau métallique, qui s'écrasa sur la pâte
molle.


            Ils
jaillirent au-dehors par l'entrée de service. En stationnement interdit au bord
du trottoir, les attendait une limousine blanche.


            Nissa
sortit un trousseau de clés, appuya sur le bouton d'un boîtier qui déclencha l'ouverture
des portes.


            — À l'intérieur
! ordonna-t-elle à Galen.


            Il
obtempéra, tandis que Winnie contournait le véhicule en courant pour s'installer
à côté de lui.


            Nissa se
glissa au volant et Keller s'assit la dernière.


            — En route
! cria-t-elle en claquant sa portière.


            Nissa
démarra en trombe.


            La
limousine bondit tel un dauphin - juste à l'instant où apparaissaient un
fourgon de sécurité et une voiture de police, l'un derrière elle, l'autre en face
pour lui barrer le passage.


            Nissa était
une excellente conductrice. En quelques coups de volant, elle prit la direction
d'une autre sortie. Une deuxième voiture de police fonça vers eux, la sirène hurlante,
le gyrophare clignotant. Nissa fit crisser les pneus en direction d'une rampe menant
à l'autoroute.


            —
Accrochez-vous !


            La rampe
arrivait trop vite, ils allaient la manquer. Non. À l'ultime seconde, la
limousine prit un angle à quatre-vingt-dix degrés, renversant tous ses
passagers sur le côté. Keller serra les dents quand son épaule blessée heurta
la fenêtre. Mais ils avaient réussi et filaient vers l'autoroute.


            Dans un
crépitement, des gouttes s'étalèrent sur le pare-brise telles des pattes de
chat.


            Keller en
fut ravie. Avec cette pluie glaciale et ces nuages, aucun hélicoptère ne
pourrait décoller. La grosse limousine dépassa quelques voitures et Winnie se
tourna vers la lunette arrière pour murmurer un sort propre à empêcher toute
poursuite.


            — On les a
semés, indiqua Nissa.


            Keller s'adossa
à son siège et respira. Elle pouvait enfin se détendre, pour la première fois
depuis qu'elle était entrée dans ce centre commercial.


             On a réussi.


            Poussant un
cri de joie, Winnie envoya un petit coup de poing dans le coussin.


            — On a
réussi, Keller ! On ramène la Puissance sauvage. On…


            Elle s'interrompit
en croisant le regard de son chef qui venait de se retourner.


            — Et, euh…
j'ai un peu contrevenu aux ordres... Désolée.


            — Tu peux l'être
! rétorqua Keller. Tu as failli te faire tuer... pour rien !


            — Je sais.
J'ai déraillé. Désolée.


            Pourtant,
Keller ne pouvait s'empêcher de sourire encore. Ses équipières savaient comment
la prendre.


            — Désolée,
moi aussi, chef, intervint Nissa. Je n'aurais pas dû sortir de la voiture.


            — Mais tu
as pensé qu'on aurait besoin d'un coup de main ? enchaîna Keller en croisant
son regard dans le rétroviseur. Tu as bien fait.


            Nissa
rougit légèrement. Galen s'éclaircit la gorge.


            — Au cas où...
moi aussi, je suis désolé. Je n'avais pas l'intention de foncer comme ça au
milieu de vos opérations.


            Il eut un
sourire hésitant, pointu, un rien malicieux, mais ses yeux verts restaient contrits,
pleins d'espoir.


            — Tu es
qui, au fait ? demanda Winnie en clignant de ses longs cils. C'est le cercle de
l'Aube qui t'envoie ? Je croyais qu'on était seules sur cette mission.


            — C'est le
cas. J'appartiens au cercle de l'Aube, mais personne ne m'a envoyé. Je... enfin,
j’étais devant le magasin et je ne pouvais rester là sans rien faire. J'espère
que vous ne m'en voulez pas...


            — Tu veux
rire ! coupa Keller. Je suis folle de rage.


            — Je ne...


            — Tu m'as
empêchée de l'achever !


            Il
écarquilla les yeux.


            — Il allait
te tuer.


            — Je sais,
mais on s'en fiche de ce qui pouvait m'arriver. Tout ce que je vois, c'est qu'il
est libre, maintenant. Tu ne sais pas ce qu'il représente ?


            Winnie
reprit la parole.


            — Tout ce
que je sais, moi, c'est qu'il m'a frappée avec quelque chose de très dur. De l'énergie
pure, comme celle que j'utilise, mais cent fois plus forte.


            — C'est un
dragon, indiqua Keller.


            Elle vit
Nissa se raidir, alors que Winnie se contentait de secouer la tête, incrédule.


            — Une sorte
de métamorphe, continua Keller, qui n'est plus reparue sur terre depuis trente
mille ans.


            — Il peut
se transformer en dragon ?


            — Non, bien
sûr ! Arrête tes bêtises. Je ne sais pas de quoi il est capable - mais c'est un
dragon. Dans le fond.


            Cette
révélation mit Winnie mal à l'aise.


            Keller se
retourna vers Galen.


            — Et c'est
ça que tu as laissé s'abattre sur le monde. Je tenais une chance unique de le
supprimer... personne ne pourra plus le prendre par surprise. Donc, tout ce qu'il
va faire maintenant, ce sera à cause de toi.


            Galen ferma
les yeux, comme pris de vertige.


            — Pardon.
Mais quand je t'ai vue... je ne pouvais pas te laisser mourir.


            — On peut
se passer de moi. Je ne sais pas qui tu es, mais je parie que tu ne vaux pas
davantage. La seule personne qui compte, ici, c'est elle.


            Du pouce,
elle désigna Iliana, évanescente dans un halo de cheveux blond platine à côté
de Galen.


            — Si tu
crois, continua-t-elle, que le dragon ne va pas revenir s'en prendre à elle, c'est
que tu n'as rien compris. J'étais prête à donner ma vie pour débarrasser le
monde de ce monstre.


            Galen avait
rouvert les yeux, l'air interrogateur. Pourtant il se contenta de laisser
tomber :


            — On peut
se passer de moi aussi. Pardon...


            Je ne
croyais pas...


            — C'est
bon, on le sait ! À présent, c'est le monde entier qui va en souffrir.


            Il se tassa
sur son siège sans répondre. Alors Keller se sentit désorientée.


            Non pas de
l'avoir rembarré, il le méritait.


            Mais il
paraissait tellement pâle, maintenant, l'expression si morne, comme s'il n'avait
pas du tout saisi de quoi elle parlait mais ne s'en prenait qu'à lui-même. Et
il lui opposait un regard d'une tristesse infinie.


             Bon, se dit Keller. Puis elle se rappela, l'instant
fugitif qu'elle avait passé dans l'esprit du garçon, dans ce lieu ensoleillé,
chaleureux, ouvert, sans coins sombres ni fêlures obscures. Jamais plus elle ne
le reverrait. Elle venait d'y ouvrir une large fissure pleine d'horreur et de
honte. Une marque qu'il porterait pour le restant de ses jours.


             Bienvenue dans le monde réel ! pensa-t-elle,
la gorge serrée. Au bord de l'exaspération, elle préféra regarder par la
fenêtre.


            — Il faut
absolument qu'on protège Iliana, intervint Winnie.


            Galen ne
lui demanda pas pourquoi, pas plus qu'il n'avait demandé auparavant pourquoi
elle comptait tant à leurs yeux.


            Ce qui n'empêcha
pas Winnie de le lui dire : 


            — C’est une
Puissance sauvage. Tu sais de quoi il s'agit ?


            — Tout le
monde le sait, souffla-t-il.


            — Pas les
humains, déjà. Mais ce n'est pas qu'une Puissance sauvage.


            C'est la
Sorcière Egarée. Il paraît que nous l'attendons depuis des siècles.


            Les
prophéties disent qu'elle va unir les métamorphes et les sorcières. Elle va
épouser le fils de la Première Maison des métamorphes, les deux races s'allieront
et tous les métamorphes rejoindront le cercle de l'Aube, ensemble, on pourra
empêcher la fin du monde.


            Winnie dut
reprendre son souffle avant d'ajouter :


            — Ça n'a
pas l'air de t'étonner. Tu es qui, d'abord ?


            — Moi ?
Personne, à côté de vous toutes. (Il eut un sourire chagrin.) On peut se passer
de moi.


            Nissa capta
le regard de Keller dans le rétroviseur, mais celle-ci ne fit que hausser les
épaules. Bien sûr, Winnie en racontait beaucoup à ce type dont on pouvait se
passer, mais peu importait. Il ne faisait pas partie des ennemis et, de toute
façon, ceux-là étaient au courant depuis longtemps. Ils avaient identifié en
Iliana la troisième Puissance sauvage, le dragon le prouvait. Sinon, ils ne l'auraient
pas envoyé.


            Pourtant,
mieux valait se débarrasser au plus vite de ce garçon. Pas question de l'emmener
au refuge où elles allaient abriter Iliana.


            — Personne
ne nous suit ? s'enquit-elle.


            — Ça fait
des kilomètres qu'on les a semés, répondit Nissa.


            — Tu es
sûre ?


            —
Absolument.


            — Bon.
Prends la première sortie, et on le dépose. (Elle se retourna vers Galen.) J'espère
que tu retrouveras ton chemin.


            — Je veux rester
avec vous.


            — Je
regrette. On a des trucs importants à faire.


            — Écoutez,
soupira-t-il l'air éperdu. Il faut absolument que j'aille avec vous, que je
serve à quelque chose, que je remplisse ma mission.


            — Pas
question ! coupa sèchement Keller. Tu n'as aucun entraînement, et ce n'est pas
ton affaire. Tu ne servirais à rien.


            Il ne
chercha pas à la contredire, mais à la façon dont il la toisa, elle se sentit
un instant toute petite, face à ce regard exactement contraire aux yeux opaques
du dragon, vert doré, aux profondeurs insondables, d'une tristesse infinie.


            Elle
comprit à quel point cela devait lui coûter de montrer sa vulnérabilité.
Néanmoins, il continuait sans faiblir.


            — Tu ne
comprends pas, lâcha-t-il enfin. Il faut que je vous aide, du moins que j'essaie.


            Je sais que
je ne suis pas un guerrier de ta classe, mais... enfin, je ne voulais pas dire
ça...


            À cet
instant, Iliana se redressa en geignant.


            Du moins
essaya-t-elle.


            Une main
sur le front, elle allait retomber sur le siège quand Galen l'entoura d'un bras
pour la retenir.


            — Ça va ?
demanda Keller en se tournant vers elle. Comment te sens-tu ? Tu n'es pas
blessée, je crois. Tu t'es juste évanouie sous le choc...


            Totalement
désorientée, Iliana regardait autour d'elle. De nouveau, Keller fut frappée par
son incroyable beauté, une fille fleur à la peau de pêche et aux yeux d'iris,
aux cheveux de soie qui brillaient même dans la pénombre, aux petites mains
recroquevillées comme de jeunes pétales.


            — Nous
sommes fières de faire ta connaissance, dit Winnie avant d'énoncer la formule
de bienvenue des sorcières. Unité, fille de Hellewise !


            Je suis
Winfrith Arlin, c'est-à-dire « Le Bras de l'éclair ». Ma famille est presque
aussi ancienne que la tienne.


            Iliana la
dévisagea un instant, puis regarda la tête châtaine de Nissa et enfin Keller.


            Elle poussa
un soupir et se mit à hurler.



4


            Winnie en
resta bouche bée.


            — Tu...
Vous... Laissez-moi tranquille ! glapit Iliana.


            Elle
possédait de bons poumons et une tessiture suraiguë, ce qui n'en rendait ses
cris que plus perçants, propres à briser du verre.


            Keller
avait l'impression qu'on lui forait les tympans.


            — Vous tous
! piaillait Iliana, les bras devant son visage. Laissez-moi.


            Je veux
rentrer chez moi !


            Winnie
parut se ragaillardir :


            — Ouais,
ça, on s'en doute. Seulement, c'est dangereux, là-bas. Il faut qu'on te mette à
l'abri...


            — Vous m'avez
enlevée ! Oh, mon Dieu, j'ai été kidnappée ! Mes parents ne sont pas riches. Qu'est-ce
que vous voulez ?


            Winnie jeta
un regard implorant vers Keller, qui elle-même commençait à grincer des dents.


            — Nous ne t'avons
pas kidnappée, dit-elle d'un ton aussi calme que possible.


            — Toi... tu
ne me parles même pas ! lança Iliana en agitant une main affolée. Je t'ai vue.


            Tu t'es transformée
en monstre. Il y avait du sang partout... tu as tué un homme.


            Là-dessus,
elle éclata en sanglots.


            —
Absolument pas ! intervint Winnie. En plus, il m'avait attaquée.


            — Non, il
ne t'a pas touchée, hoqueta Iliana.


            — Il ne m'a
pas touchée, mais... (Winnie chercha ses mots.) Pas avec les mains, mais...


            À l'avant,
Nissa secouait la tête en ricanant :


            — Chef...


            — Je sais,
rétorqua Keller.


            Ça n'allait
pas être facile. Iliana ne savait même pas que le dragon l'avait agressée. Elle
avait juste vu un garçon qui voulait lui parler, puis une fille qui était allée
s'écraser contre un mur, inexplicablement, et une panthère qui les attaquait.


            — Je veux
rentrer chez moi, répétait-elle.


            Soudain,
elle attrapa la poignée de la portière. D'un réflexe totalement instinctif,
Keller la bloqua, mouvement qui renvoya un violent élancement dans son épaule
blessée.


            Bizarrement,
la douleur parut se répercuter sur l'expression de Galen. Il tira doucement
Iliana en arrière.


            — Arrête !
Je sais que ça peut paraître bizarre, mais tu as tout faux. Le type qui te
parlait, c'est lui qui voulait te tuer. Et Keller t'a sauvée.


            Maintenant,
elles veulent t'emmener dans un endroit sûr, et là elles t'expliqueront tout.


            La jeune
fille releva la tête pour le dévisager un long moment et finit par murmurer :


            — Tu as
raison, ça se voit.  Comment fait-elle ?
se demanda Keller. Est-ce quelle lit dans son regard ? Ou est-ce juste parce qu'elle
a affaire à un beau mec aux longs cils ?


            — Alors tu
vas les suivre ? insista Galen.


            Iliana
déglutit, renifla, hocha la tête :


            — Seulement
si tu viens aussi. Et pas longtemps. Après, je veux rentrer chez moi.


            L'expression
de Winnie s'éclaira quelque peu. Keller cessa de surveiller la portière, mais
elle n'était pas contente.


            — On fonce
vers le refuge, chef ? demanda Nissa en repartant vers l'autoroute.


            L'air
sombre, Keller hocha la tête.


            — Tu as
gagné, maugréa-t-elle à l'adresse de Galen.


            Puisque la
fille ne les suivrait qu'à cette condition, cela faisait automatiquement de lui
un membre de l'équipe.


            Pour le
moment.


            Il esquissa
un sourire. Sans fanfaronnade, mais cela chiffonnait tout de même Keller.


            Rien ne se
passait comme elle l'avait prévu.


            Sans doute
Winnie croyait-elle toujours en sa Sorcière Égarée, mais Keller avait de plus
en plus de doutes.


             En fait, pensa-t-elle, on est toutes en grand
danger.


            D'autant
que ce dragon pouvait se lancer à leur recherche dans les plus brefs délais.


            Combien de
temps fallait-il à un dragon pour se rétablir ?


             Grand danger.


            Le refuge n'était
qu'une insignifiante baraque de brique qui appartenait au cercle de l'Aube et
dont le Night World ignorait l'existence.


            Du moins en
théorie. En fait, on ne pouvait vraiment se sentir à l'abri nulle part. Dès qu'ils
eurent caché la limousine à l'arrière, sous un auvent couvert de lierre, et que
Keller eut prévenu le cercle de l'Aube d'un coup de téléphone, elle pria Winnie
de dresser des remparts mentaux autour de la maison.


            — Ils ne
seront pas très puissants, dit la sorcière, mais ils nous préviendront si quelqu'un
essaie d'entrer.


            Là-dessus,
elle entreprit de jeter quelques sorts devant portes et fenêtres.


            —
Montre-moi ton bras, dit Nissa à Keller.


            — Il va
très bien.


            — Tu peux à
peine le remuer.


            — Je me
débrouille; va plutôt voir où en est Winnie. Elle a heurté ce mur horriblement
fort.


            — C'est
déjà fait. Pas de souci pour elle. Et toi, ce n'est pas parce que tu es chef de
groupe que tu es invulnérable. Il n'y a pas de mal à accepter un peu d'aide de
temps en temps.


            — On n'a
pas le temps !


            Keller
retourna dans le living. Elle y avait laissé Iliana aux soins de Galen, même si
elle ne l'avait pas dit en ces termes ; elle les avait plutôt abandonnés, pour
découvrir à présent qu'il était allé chercher un soda au réfrigérateur, et
quelques mouchoirs dans la salle de bains. Iliana s'était blottie sur le
canapé, la  canette dans une main, et s'essuyait
les yeux de l'autre. Le moindre bruit la faisait sursauter.


            — Bon,
commença Keller en tirant une chaise, maintenant je vais tâcher de tout t'expliquer.
Je devrais peut-être commencer par le Night World. Tu ne sais pas ce que c'est,
je suppose ? (Iliana fit non de la tête.) C'est le cas de la plupart des
humains. Il s'agit d'un ordre, le plus grand, le plus secret du monde. Il est
composé de vampires, de métamorphes, de sorcières... enfin, plus de sorcières,
maintenant, ou plutôt si, il leur reste les sorcières noires du cercle de
Minuit.


            Toutes les
autres ont fait sécession.


            — Des
vampires ?... murmura Iliana.


            — Comme Nissa.


            Celle-ci
venait d'entrer avec Winnie ; elle lui décocha l'un de ses rares sourires qui fît
apparaître ses crocs pointus.


            — Et Winnie
est une sorcière, poursuivit Keller. Quant à moi, tu as vu ce que j'étais.


            Mais nous
faisons toutes partie du cercle de l'Aube, un ordre réservé à ceux qui veulent
vivre ensemble et en paix.


            — La
plupart des créatures de la nuit détestent les humains, embraya Winnie. Le
Night World n'a que deux lois : les laisser dans l'ignorance et ne pas en
tomber amoureux.


            — Même les
humains peuvent faire partie du cercle de l'Aube, reprit Keller.


            — Et c'est
pour ça que vous avez besoin de moi ? demanda Iliana, incrédule.


            — Pas
exactement. Ecoute, le plus important, c'est que tu saches ce que veut faire le
cercle de l'Aube en ce moment, ce qu'il veut empêcher. (Elle marqua une pause,
mais ce n'était pas facile à exprimer.) La fin du monde.


            — La fin du
monde ?


            Keller ne
sourit pas, ne cilla pas, laissant son interlocutrice trépigner, soupirer,
chercher une confirmation dans le regard de Galen. Et Keller reprit :


            — Bientôt
viendra le temps des ténèbres, celui que les vampires attendent ; ils ont
besoin des ténèbres pour balayer la race humaine.


            Ils s'imaginent
qu'alors ils régneront.


            — La fin du
monde… répéta Iliana.


            — Oui, je
peux te montrer des preuves, si tu veux. Il se produit toutes sortes de choses
en ce moment, le désordre s'installe, bientôt tout s'écroulera. Mais si nous
avons besoin de toi, c'est à cause des prophéties.


            — Je veux
rentrer chez moi.


             Tu m’étonnes, pensa Keller. Sur le moment,
elle comprit très bien cette réaction.


            — Ecoute ça
: « Quatre se tiennent entre ombre et lumière, Quatre de la Flamme bleue, la
puissance dans le sang. Apparus l'année de la vision de la Demoiselle aveugle ;
Quatre moins une et les ténèbres l'emporteront. »


            — Je ne
vois pas du tout de quoi…


            — Quatre
Puissances sauvages, continuait Keller. Quatre personnes dotées d'un pouvoir
particulier, nées il y a dix-sept ans. Si le cercle de l'Aube peut les
rassembler toutes les quatre, joindre leurs forces... et seul le cercle de l'Aube
peut les y inciter... alors on évitera les ténèbres.


            Iliana
secouait la tête en s’éloignant même de Galen, Derrière leur chef, Winnie et
Nissa se levèrent pour lui opposer un front uni.


            — Désolée,
dit Keller, tu ne peux pas y échapper. Tu es une Puissance sauvage.


            — Tu
devrais être contente ! explosa Winnie, incapable de se retenir davantage. Tu
vas aider à sauver le monde. Tu sais ce que j'ai fait au magasin, ce truc avec
la flamme orange ? (Elle mit ses mains en coupe.) Eh bien toi, tu es une Flamme
bleue. Et c'est tellement plus puissant… personne ne sait ce que ça fait.


            — Pardon ?
souffla Iliana en tendant les bras.


            Désolée de
vous dire ça, mais vous êtes tous dingues, ici ! Vous vous trompez de personne.
Enfin, vous savez peut-être ce que vous dites, parce que ce qui s'est passé
dans ce magasin… (Elle déglutit.) Mais je n'ai rien à voir avec ça. Je ne suis
pas une Puissance sauvage, rien qu'un être humain...


            — À vrai
dire, non, intervint Nissa.


            — Tu es une
sorcière perdue, renchérit Winnie. Une Harman. Une Femme de la Terre.


            De la
famille la plus célèbre des sorcières; une…une famille royale. Et tu es la plus
célèbre d'entre toutes, la Sorcière Egarée.


            Nous t'attendions.


            — Winnie,
intervint Keller, ce n'est peut-être pas la peine de tout lui dire maintenant.


            Mais Winnie
continuait de plus belle : 


            — C'est toi
qui vas unir les métamorphes et les sorcières. Tu vas épouser un prince
métamorphe. (Elle croisa les doigts.) Et alors, on sera tous en paix.


            — Je n'ai
que dix-sept ans, balbutia Iliana. Je ne vais pas me marier...


            — Tu peux
au moins célébrer tes fiançailles.


            Les
sorcières l'accepteraient, et je crois que les métamorphes aussi.


            Interrogée
du regard, Keller se pinça l'arrête du nez.


            — Je suis
juste un soldat ; je ne peux pas m'exprimer au nom de tous les métamorphes.


            Déjà,
Winnie se retournait vers Iliana, ses boucles sautillant à chacun de ses mouvements.


            — Je t'assure,
c'est incroyablement important. Pour le moment, le Night World est complètement
divisé. Les vampires d'un côté, les sorcières de l'autre. Alors, les
métamorphes... ils peuvent aller avec les uns ou les autres. Et c'est ça qui
pourrait être déterminant dans la bataille.


            — Ecoute...


            — Les
sorcières et les métamorphes ne sont plus alliés depuis trente mille...


            — Je m'en
tape !


            Totale
hystérie.


            Elle était
à peu près aussi effrayante qu'un chaton de six semaines en train de feuler,
mais c'était le pire délire auquel Iliana pouvait s'abandonner, ses deux petits
poings serrés, le visage et la gorge écarlates.


            — Je me
fiche des métamorphes et des sorcières ! Moi, je suis une ado avec une vie
normale et je veux rentrer chez moi ! Je n'y connais rien en combat. Et même si
je croyais à tous ces trucs, je ne pourrais pas vous aider.


            Je déteste
le sport. Je ne sais pas coordonner mes mouvements. Je tombe dans les pommes
quand je vois du sang. Et... (Elle regardait autour d'elle, affolée.) Et j'ai
perdu mon sac !


            — Oublie
ton sac, dit Keller en se levant.


            — La carte
de crédit de ma mère est dedans. Elle va me tuer si je ne la lui rends pas. Je
veux... où est mon sac ?


            — Espèce d'idiote
! rugit Keller. Tu ferais mieux de t'inquiéter pour ta mère plutôt que pour sa
carte de crédit.


            Iliana
recula d'un pas, même en pleine crise hystérique, elle restait d'une beauté renversante,
malgré ses cheveux d'ange collés à ses joues rouges baignées de larmes, les
pupilles nébuleuses, assombries par ses longs cils qui leur permettaient de
fuir le regard de Keller.


            — Je ne
vois pas de quoi tu veux parler.


            — Bien sûr
que si ! Où sera ta mère le jour de la fin du monde ? Tu crois que c'est une
carte de crédit qui la sauvera ?


            Iliana se
retrouvait acculée. Keller percevait la désapprobation de Nissa et Winnie. Ce n'était
pas le meilleur moyen de mettre quelqu'un de leur côté. Mais la patience n'avait
jamais fait partie des principales qualités de Keller.


            — Allez,
intervint Galen d'un ton glacial. Si on marquait une petite pause...


            — On ne t'a
rien demandé ! coupa Keller. Et si cette petite abrutie est trop bête pour
comprendre qu'elle ne peut pas reculer, on va lui montrer la réalité.


            — Je ne
suis pas bête, ni abrutie !


            — Alors
quoi ? Juste un gros bébé apeuré ?


            Iliana
trépigna encore, mais une flamme violette brillait dans ses yeux.


            Cette fois,
elle regardait fixement Keller et celle-ci se dit qu'elle avait compris.


            À cet
instant retentit un bruit.


            Ses
oreilles l'avaient perçu avant Winnie et Nissa. Une voiture dans la rue. Elle
vit Galen se raidir. Avait-il entendu ?


            — On a de
la compagnie, commenta-t-elle.


            Winnie alla
se plaquer derrière la porte, Nissa se glissa telle une ombre vers la fenêtre.
Il faisait nuit, à présent, et ses yeux de vampire perçaient l'obscurité.


            — Voiture
bleue, souffla-t-elle. On dirait que ce sont eux.


            — Qui ?
demanda Iliana.


            Keller lui fît
signe de se taire.


            — Winnie ?


            — J'attends
qu'ils traversent les protections. (Une pause, puis un sourire.) C'est elle !


            — Qui ?
insista Iliana. Je croyais que personne ne savait qu'on était là.


             Bien vu, se dit Keller.


            — C'est
quelqu'un que j'ai appelé, qui vient tout droit du Nevada et qui voulait te
voir.


            Il fallut
un certain temps aux occupants de la voiture pour en sortir. Des pieds
crissèrent sur le sol, une canne se posa sur le bitume.


            Keller alla
ouvrir.


            Pas une
lumière au-dehors, si bien que les silhouettes restèrent imperceptibles jusqu'à
ce qu'elles eurent franchi le seuil Apparut d'abord une vieille dame, si âgée
qu'on se demandait presque comment elle pouvait être encore vivante, la peau
plissée de partout, ses cheveux blancs aussi fins que ceux d'Iliana, mais plus
rares, le corps maigre et voûté quasi plié en deux. Elle s'appuyait d'un côté
sur une canne, de l'autre au bras d'un jeune homme.


            En
revanche, son regard n'avait rien de sénile : les yeux, brillants, étaient gris
tirant légèrement sur le lavande.


            — Que la
Déesse vous bénisse tous ! lança-telle en souriant à la cantonade.


            Ce fut
Winnie qui répondit :


            — Nous
sommes honorés de votre visite, Mamie Harman.


            Au fond de
la pièce, Iliana demanda plaintivement pour la troisième fois :


            — Qui?


            — C'est ton
arrière-grand-tante, annonça Winnie d'un ton extasié.


            L'aînée des
Harman. L'aïeule de toutes les sorcières.


            Iliana marmonna
quelque chose comme :


            — Elle en a
bien l'air.


            Keller s'interposa
pour empêcher Winnie de lui sauter dessus, puis continua elle-même les
présentations. Quand vint le tour de Galen, Mamie Harman tressaillit
légèrement.


            — Et voici
mon chauffeur et apprenti, Toby, conclut-elle. Il m'accompagne partout, parlez
sans crainte devant lui.


            Toby l'aida
à gagner le canapé et tout le monde s'assit, sauf Iliana qui restait
obstinément dans son coin.


            — Que lui
avez-vous raconté ? demanda l'Aïeule,


            — Presque
tout, répondit Keller.


            — Et?


            — Elle… ne
sait pas trop.


            — Si, je
sais ! glapit Iliana. Je veux rentrer chez moi.


            Mamie
Harman lui tendit une main noueuse :


            — Viens,
mon enfant. Que je voie mon arrière-petite-nièce.


            — Je ne
suis pas votre arrière-petite-nièce.


            Cependant,
malgré son air buté, la jeune fille s'avança d'un pas.


            — Bien sûr
que si, mais tu ne le sais pas. Tu es le portrait de ma mère à ton âge ! Et je parie
que ton arrière-grand-mère lui ressemblait aussi. Allons, viens t'asseoir près
de moi, je ne vais pas te manger. Je m'appelle Edgith, et ton
arrière-grand-mère était ma petite sœur, Elspeth.


            Iliana
cligna lentement des paupières.


            — Mamie
Elspeth ?


            — Cela fait
presque quatre-vingt-dix ans que je ne l'ai plus revue, juste avant la Première
Guerre mondiale. Avec notre petit frère, Emmeth, ils ont été séparés de la
famille. Nous croyions qu'ils étaient morts, alors qu'ils ont été élevés en
Angleterre. Ils y ont grandi, y ont eu des enfants, dont certains ont fini par
venir en Amérique. Sans se douter un instant de leur hérédité, bien sûr. Il
nous a fallu longtemps pour retrouver la trace de leurs descendants.


            Iliana n'avait
pu s'empêcher d'effectuer un nouveau pas, comme fascinée par ce que racontait
cette vieille dame.


            — Maman m'a
toujours parlé de Mamie Elspeth. Il paraît qu'elle était si belle qu'un prince
est tombé amoureux d'elle.


            — La beauté
est l'apanage de notre famille.


            Une beauté
sans pareille, depuis l'époque de Hellewise, la Femme de la Terre, notre mère à
toutes.


            Mais ce n'est
pas là le plus important, quand on est une Harman.


            — Ah bon ?
s'étonna Iliana.


            — Non,
assura la vieille dame en faisant claquer sa canne. L'important, c'est l'art.
La sorcellerie. Tu es une sorcière, Iliana, c'est dans ton sang et ce le sera
toujours. Tu es le cadeau des Harman en cette ultime bataille. Alors, écoute
bien !


            Les yeux
dans le vague, elle récita lentement :


            « L'une de
la terre de rois longtemps oubliés ; L'une du foyer où vit encore l'étincelle ;
L'une du Day World où deux yeux veillent; L'une du crépuscule qui épousera l'obscurité.
»


            Alors qu'elle
avait terminé, ces paroles flottaient encore dans l'atmosphère. Personne ne dit
rien.


            Le regard d'Iliana
avait changé. Elle semblait se concentrer sur ses propres pensées, comme si les
souvenirs jaillissaient.


            — C'est
vrai, reprit doucement Mamie Harman, tu ressens la vérité de ce que je te dis.


            Tout est
là, l'instinct, l’art, si tu veux bien les laisser s'épanouir. Même le courage
est là. (Soudain, son timbre s'éleva d'un ton.) Tu es l'étincelle de la
prophétie, Iliana, l'espoir des sorcières. Alors, qu'en dis-tu ? Vas-tu nous
aider à combattre les ténèbres ?
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            Tout se
jouait en ce moment et, sur le coup, Keller crut avoir gagné.


            Iliana
avait changé d'expression, plus âgée, plus sûre d'elle. Aussi délicate qu'elle
soit, elle possédait un petit menton bien volontaire.


            Pourtant,
elle ne dit rien et garda les yeux dans le vague.


            — Toby,
lança Mamie Harman, passe-leur la vidéo !


            Muni d'un
DVD, son apprenti se dirigea vers le lecteur et Keller sentit son cœur s'accélérer.
S'agissait-il de ce qu'elle croyait ?


            — Ce que tu
vas voir est… disons, confidentiel, annonça Mamie à Iliana. Au point qu'il n'en
existe qu'un enregistrement, qui reste enfermé dans les locaux du cercle de l'Aube.


            Je ne le
confie jamais à personne, je suis la seule à pouvoir le sortir. Bien, Toby,
montre-nous ça.


            — Qu'est-ce
que c'est ? demanda Iliana, impressionnée.


            — Quelque
chose que l'ennemi adorerait voir, répondit la vieille dame en souriant. Les
autres Puissances sauvages en action.


            La première
scène, tirée d'un reportage sur un incendie, montrait une petite fille prise au
piège dans un appartement du deuxième étage et dont les flammes se
rapprochaient dangereusement. Soudain, le mouvement ralentit, un éclair bleu
illumina l'écran.


            Quand il
retomba, le feu était éteint.


            — La Flamme
bleue, dit Mamie Harman. Elle provenait de la première Puissance sauvage que
nous avions découverte, et qui avait étouffé l'incendie par sa seule pensée. Ce
n'est qu'un exemple de ce dont elles sont capables.


            Dans la
scène suivante, un jeune homme aux cheveux bruns regardait l'objectif en face ;
il sortit un couteau de sa ceinture et, tranquillement, s'ouvrit le poignet
gauche, qu'il tourna vers le sol pour y répandre des gouttes de sang.


            — La
deuxième Puissance sauvage, dit l'Aïeule. Un prince vampire.


            Le champ de
la caméra s'élargit, révélant un grand rocher à une dizaine de mètres de là.


            De nouveau,
le mouvement passa au ralenti et, cette fois, Keller vit nettement la Flamme
bleue jaillir du poignet du garçon.


            Cela
commença par une explosion, suivie d'un torrent homogène, si brillant que le
reste de l'image en fut décoloré. Et lorsqu'il atteignit le rocher, celui-ci
éclata en miettes.


            Passé le
rideau de poussière, on ne voyait plus qu'un cratère. Le garçon brun reparut
devant l'objectif, haussa les épaules et visa un autre rocher.


            Parfaitement
décontracté.


            Keller ne
put réprimer un soupir; elle s'aperçut que Galen la regardait en coin, mais se
détourna.


             Un tel pouvoir, pensa-t-elle. Je n'aurais
jamais cru ça. Si je possédais ce genre de don, j'en ferais, des choses…


            — Tu te
rends compte ? ne put-elle s'empêcher de lancer à Iliana. Voilà ce que tu nous
apporteras si tu acceptes de combattre à nos côtés. Ça nous donnerait une
chance énorme contre eux. Il faut que tu viennes, tu comprends ?


            Ce qui n'était
certainement pas la chose à dire. La réaction de la jeune fille à ces images se
révélait complètement à l'opposé de la sienne. Elle contemplait le téléviseur
comme si elle assistait à une opération à cœur ouvert...


            qui était
en passe de rater.


            — Je ne...
peux pas faire ça !


            — Iliana…


            — Et je ne
veux pas ! Non, écoute !


            Un voile
tombait devant ses beaux yeux, comme si elle ne voyait même plus Keller en face
d'elle.


            — Tu as dit
que tu voulais me parler, continua-t-elle d'un ton effréné.


            Alors j'ai
écouté. J'ai regardé vos... vos effets spéciaux... mais là, c'est bon, je veux
rentrer chez moi. Ça suffit, c'est trop glauque ! Je te jure que je ne peux pas
faire des trucs pareils. Vous vous trompez de personne.


            — Nous
avons commencé par toutes tes cousines, reprit Mamie Harman. Thea et Biaise,
Gillian, qui ne savait pas non plus qu'elle était une sorcière. Et même cette
pauvre Sylvia, qui s'était laissé séduire par le camp ennemi. Mais sans
résultat, jusqu'à ce que nous te retrouvions. (Elle se pencha vers Iliana,
essayant de capter son regard.) Tu dois accepter, mon enfant. C'est une grande
responsabilité, un lourd fardeau, mais nul ne peut s'en charger à ta place.
Viens parmi les tiens.


            Iliana n'écoutait
pas.


            Tout
simplement. Keller avait presque l'impression de voir les paroles ricocher sur
elle. Et ses yeux... Pas un voile, un mur, derrière lequel la jeune fille se
cachait.


            — Si je ne
rentre pas vite à la maison, ma mère va devenir folle. J'étais juste sortie
acheter du ruban élastique doré... vous savez, avec du caoutchouc à l'intérieur.
Je passe ma vie à en chercher. Il nous en reste de l'année dernière, mais il a
déjà servi, il n'ira pas pour les cadeaux que je prépare.


            Keller leva
les yeux au ciel, Winnie restait bouche bée, les sourcils de Nissa atteignaient
presque la racine de ses cheveux. Galen semblait désorienté.


            — Si tu n'acceptes
pas tes responsabilités de Puissance sauvage, reprit Mamie Harman, est-ce que
tu rempliras au moins ton devoir de Sorcière Égarée ? Le solstice d'hiver tombe
samedi prochain. Ce soir-là, métamorphes et sorcières se réuniront. Si nous
pouvons célébrer tes fiançailles avec le fils de la Première Maison des
métamorphes, tout son peuple nous rejoindra.


            Keller s'attendait
plus ou moins à voir Iliana exploser. Et quelque part, elle la comprenait.


            Elle
croyait presque l'entendre : Où est-ce que vous voulez m’entraîner, à essayer
de me lier à un type que je n'ai jamais vu ?


             Déjà, quand vous me demandez de me battre…
mais en plus me marier…


             me promettre à un inconnu comme un vulgaire
objet… c'est pire.


            Pourtant,
Iliana ne dit rien de tel.


            — J'ai
encore beaucoup de cadeaux à emballer et je n'ai même pas fini mes courses.


            En plus,
cette semaine au lycée, ça va être fou. Et samedi, c'est le soir où Jaime et
Brett Ashton-Hughes fêtent leur anniversaire. Je ne veux pas rater ça.


            — Qu'est-ce
qui te prend ? s'emporta Keller.


            Tu es
sourde ou complètement barrée ?


            Sans lui
prêter la moindre attention, Iliana poursuivit son monologue :


            — Ils sont
jumeaux. Je crois que Brett m'aime bien. Leur famille est très riche, ils
vivent dans une grande maison et ils n'invitent que très peu de gens à leur
fête.


            Toutes les
filles l'adorent. Je veux dire Brett.


            Keller
répondit à sa propre question :


            — Non, tu n'es
qu'une sale gamine gâtée !


            — Arrête !
intervint Nissa. Plus tu la bousculeras, plus elle s'enfoncera dans le déni.


            Keller
poussa un soupir. Son amie avait raison, bien sûr, mais la situation devenait
exaspérante. Mamie Harman semblait soudain très âgée, très fatiguée.


            — Mon
enfant, nous ne pouvons te forcer en rien. Mais tu dois comprendre que nous ne
sommes pas les seuls à nous intéresser à toi.


            Le camp
adverse te connaît aussi. Ils ne lâcheront pas prise, quitte à employer la
force.


            — Et ils en
ont, de la force, renchérit Keller en se tournant vers la vieille dame. J'ai
quelque chose à vous dire. Je ne voulais pas vous en parler au téléphone, mais
ils ont déjà essayé de s'en prendre à Iliana aujourd'hui.


            Nous nous
sommes battus au centre commercial. Ils avaient un dragon.


            Mamie
Harman sursauta.


            —
Raconte-moi ça !


            Keller ne
se fit pas prier. A mesure qu'elle parlait, le visage de l'Aïeule semblait se ratatiner
davantage, marqué par l'inquiétude et la tristesse.


            — Je vois,
finit-elle par commenter. Il va falloir découvrir comment ils se sont emparés
de cette bestiole et quels sont ses pouvoirs exacts. Je ne crois pas qu'il
existe, de nos jours, un expert en ce genre de créature.


            — Ils l'ont
appelé Azhdeha.


            — Oui... du
persan, dirait-on.


            — C'est ça,
approuva Galen. Un des anciens noms de la constellation du Dragon. Cela
signifie « serpent mangeur d'hommes ».


            Keller lui
jeta un regard surpris. Jusque-là, il n'avait pas réagi, et voilà qu'à présent
son expression s'animait.


            — Les
métamorphes possèdent d'anciens manuscrits sur les dragons. À mon avis, vous
devriez les leur demander. Ça vous donnerait une idée de leurs pouvoirs et  de la façon de les combattre. J'ai vu ces
rouleaux une fois, mais je ne les ai pas vraiment étudiés. Ni personne d'autre,
d'ailleurs.


            Il avait vu
les anciens manuscrits ? Dans ce cas, c'était un métamorphe.


            Comment se
faisait-il qu'elle n'ait pas perçu d'animal en lui ?


            — Galen...


            —
Excellente idée ! coupa Mamie Harman.


            Dès que je
les aurai, je vous en enverrai des copies, à Keller et à toi. Après tout, ce
dragon est de votre race, vous devriez découvrir comment le combattre.


            Keller
avait envie de clamer qu'il n'y avait aucun rapport entre eux, mais ça aurait
été faux. Autrefois, les dragons avaient commandé les métamorphes. Leur sang
coulait encore dans la Première Maison, la famille Drache, qui régnait
actuellement sur les métamorphes. D'où que vienne ce monstre, il était de leur
race.


            — Alors, c'est
décidé. Keller, avec ton équipe, vous allez ramener Iliana chez elle. Moi, je
retourne au cercle de l'Aube pour tâcher de me renseigner sur les dragons. À
moins que... (Elle regarda Iliana.) À moins que cette discussion ne t'ait fait
changer d'avis. 


Aussi bizarre que cela paraisse,
celle-ci était encore en train de jacasser au sujet de ses cadeaux, sans s'adresser
à quelqu'un en particulier. À l'évidence, son cerveau ne s'était ouvert en
rien. Pour tout dire, Keller se demandait si les filles fleurs avaient un
cerveau.


            Néanmoins,
elle avait autre chose à penser pour l'instant.


            —
Excusez-moi... Vous parliez sérieusement, là ? Quand vous nous disiez de la
ramener chez elle ?


            — Tout à
fait sérieusement, confirma Mamie Harman.


            — Mais on
ne peut pas !


            — On peut,
et on doit. Les trois filles, vous serez ses gardes du corps.


            J'espère
que vous pourrez la persuader d'accepter ses responsabilités d'ici à samedi
minuit, pour l'assemblée des métamorphes et des sorcières. Sinon...


            (Appuyée
sur sa canne, elle regardait Iliana.) Sinon, vous n'aurez plus qu'à la protéger
aussi longtemps que possible.


            — Je ne
vois pas comment on peut la protéger, s’étrangla Keller. Sans vouloir vous
offenser, madame, c’est de la folie ! Ils doivent avoir trouvé sa maison,
maintenant.


            Même si on
lui colle à la peau vingt-quatre heures sur vingt-quatre... et je ne vois pas
non plus comment nous y prendre au beau milieu de sa famille...


            La tête
blanche se redressa, les lèvres s'étirèrent en un début de sourire.


            — Je m'en
occupe. Je vais m'entretenir avec sa mère, la jeune Anna, petite-fille d'Elspeth.


            Je me
présenterai et lui expliquerai que les cousines de sa fille, dont on avait perdu
la trace depuis si longtemps, sont venues en visite pour Noël.


            Sans aucun
doute lui jetterait-elle un petit sort par la même occasion.


            Afin que la
présence des filles soit acceptée, même si aucune d'elles ne ressemblait à
Iliana.


            — Et moi,
je pourrai dresser des remparts mentaux autour de cette maison, poursuivit l'Aïeule
avec un éclair dans le regard. Des remparts qui tiendront envers et contre
tout.


            Tant que
personne ne s'y attaquera de l'intérieur, vous serez en sécurité. (Elle haussa
un sourcil en direction de Keller.) Satisfaite ?


            — Je
regrette, mais... non. Ça reste beaucoup trop dangereux.


            — Dans ce
cas, que suggères-tu ?


            — De la
kidnapper.


            Cette fois,
Iliana s'interrompit et Keller y alla cash :


            — Ecoutez,
je suis juste un soldat, j'obéis aux ordres. Mais je crois qu'elle représente
trop pour qu'on la laisse partir dans la nature, où ils n'auraient qu'à se baisser
pour la ramasser. Je crois qu'on ferait mieux de l'emmener dans une planque du
cercle de l'Aube, du genre de celles où se trouvent les autres Puissances
sauvages. Où on pourrait la protéger de l'ennemi.


            — Si nous
faisons ça, dit l'Aïeule, nous devenons l'ennemi.


            — Sans
vouloir vous offenser, madame...


            — Il ne s'agit
pas de ça, je veux être obéie.


            Les
dirigeants du cercle de l'Aube ont pris une décision quand tout cela a commencé
: si nous ne pouvons convaincre une Puissance sauvage par la raison, nous ne
recourrons pas à la force. Je te donne donc l'ordre de rester avec ton équipe
auprès de cette enfant et de la protéger tant que vous le pourrez.


            —
Excusez-moi...


            C'était
Galen. Les autres restaient silencieusement assises à leur place.


            Nissa et
Winnie étaient trop avisées pour se mêler à une telle conversation, mais on
voyait bien leur désarroi.


            — Qu'est-ce
qu'il y a? demanda Mamie Harman.


            — Si vous n'y
voyez pas d'inconvénient, j'aimerais aller avec elles. Je pourrais être un
autre « cousin ». Ainsi, nous serions quatre à veiller sur elle...


            Keller se
crut au bord de l'apoplexie, tellement hors d'elle qu'elle ne put articuler une
parole. Cependant, Galen poursuivait ses explications, le visage toujours pâle
et tendu, tel un jeune soldat rentrant de la bataille ; néanmoins, ses cheveux
blond foncé brillaient, son regard restait direct.


            — Je ne
suis pas un combattant, mais je ne demande qu'à apprendre.


            Après tout,
c'est ce que nous attendons d'Iliana, n'est-ce pas ? Pourrions-nous exiger d'elle
une chose à laquelle nous ne serions pas prêts nous-mêmes ?


            Mamie
Harman le dévisageait d'un air approbateur.


            — Tu as l'esprit
fin, comme ton père. Lui et ta mère étaient de puissants combattants.


            — J'espérais
ne pas en passer par là, soupira Galen, l'air sombre. Mais on ne peut pas
toujours choisir.


            Keller
ignorait de quoi ils discutaient, et comment l'aïeule de toutes les sorcières
connaissait les parents de ce garçon rencontré dans un centre commercial. Mais
sa gorge s'était enfin desserrée.


            — Pas
question ! explosa-t-elle en se levant d'un bond. On ne prend pas ce garçon
avec nous. Vous êtes peut-être la patronne des sorcières, madame, mais, sans
vouloir vous offenser, je ne crois pas que vous soyez qualifiée pour m'y
obliger. Ça m'aurait été notifié par les dirigeants du cercle de l'Aube en
personne, Thierry Descouedres ou Dame Hannah. Ou ceux de la Première Maison des
métamorphes...


            Mamie
Harman grinça des dents, mais Keller ne releva pas.


            — Non
seulement ce n'est pas fin combattant, mais il n'est même pas concerné. Il n'a
rien à faire ici.


            — Il
semblerait que tu aies gardé certains secrets, mon garçon, observa l'Aïeule.
Vas-tu en parler, ou dois-je le faire moi-même ?


            — Je…
balbutia Galen avant de se tourner vers Keller. Pardon...


            J'aurais dû
commencer par là... C'est juste...


            juste que j'attendais
le bon moment. Enfin, je ne me trouvais pas dans cette galerie marchande par
hasard. Je venais chercher Iliana. Je voulais la voir, faire un peu sa
connaissance.


            — Et
pourquoi ? articula Keller.


            — Parce que...
Bon... Je suis Galen Drache... de la Première Maison des métamorphes.


            Prise de vertiges,
Keller cligna des paupières.


             J'aurais dû m'en douter, j'aurais dû
comprendre. Voilà pourquoi il me faisait penser à un métamorphe, sans que j'arrive
à percevoir son côté animal.


            Les enfants
de la Première Maison n'étaient associés à aucun animal en particulier. Ils les
dominaient tous et pouvaient choisir, en devenant adultes, celui dont ils
prendraient la forme. Ce qui expliquait pourquoi Galen avait su où appuyer pour
lui faire lâcher prise sur le dragon, et aussi comment elle avait pu entrer en
contact télépathique avec lui.


            En se
reprenant, elle vit qu'il la fixait d'un œil implorant.


            — J'aurais
dû le dire, souffla-t-il.


            — Rien ne t'y
obligeait, rétorqua-t-elle, les joues encore brûlantes. Et mes excuses si je me
suis montrée discourtoise.


            — Keller,
pas de manières entre nous.


            — Si, si,
je ne t'ai pas accueilli comme j'aurais dû, je n'ai pas fait allégeance.


            Là-dessus,
elle lui prit la main, quelle trouva longue et fine, et la porta à son front.


            —
Bienvenue, Drache, fils de la Première Maison des métamorphes. Je suis à tes
ordres, comme il se doit.


            Après un
silence, elle le relâcha. Il paraissait très abattu.


            —
Maintenant, tu dois être vraiment furieuse, conclut-il.


            — Je te
souhaite tout le bonheur du monde avec ta future épouse, ajouta-t-elle entre
ses dents.


            Elle avait
du mal à s'expliquer pourquoi elle ressentait effectivement une telle fureur.


            Certes,
elle s'était couverte de ridicule, et à présent elle allait devoir se charger d'un
garçon sans entraînement qui ne pouvait même pas se transformer en souris. Mais
il y avait autre chose.


             Il va épouser cette fille par obligation, lui
disait une petite voix. Il est obligé de le faire, ou tout au moins d'en passer
par la cérémonie de fiançailles, ce qui équivaut à un véritable mariage. Sinon,
les métamorphes ne s'uniront jamais aux sorcières. C'est prévu comme ça et
personne ne reculera. Et s'ils ne s'unissent pas aux sorcières, tout ce
pourquoi tu t'es donné tant de mal sera fichu.


             Ton boulot, c'est de persuader la fille de
faire son devoir. De la convaincre de se marier avec lui. Au lieu de la manger.
Keller s'emporta intérieurement. Je ne veux pas la manger ! Et je me fiche de
savoir qui cette idiote peut épouser. Rien à faire !


            Elle se
rendit compte qu'un silence de plomb régnait sur la pièce, que tout le monde
épiait Iliana et Galen. Celle-ci avait cessé de babiller et contemplait le
garçon de ses immenses yeux violets. De son côté, il soutenait son regard avec
sérieux. Jusqu'à ce qu'il se retourne vers Keller :


            — J'aimerais
quand même vous donner un coup de main, si tu veux bien.


            — Je t'ai
dit que j'étais à tes ordres. C'est toi qui vois. Je voudrais juste préciser
que ça ne nous facilitera pas les choses. On va maintenant devoir veiller sur
toi aussi bien que sur elle. Parce que, en fin de compte, on ne peut pas se
passer de toi.


            — Je ne
veux pas que vous vous fassiez du souci pour moi. Je ne compte pas.


            Keller
faillit lui répondre de ne pas dire d’âneries. Sans toi, pas de fiançailles,
pas de traité. C'est aussi bête que ça. On est obligées de te protéger. Mais
elle en avait déjà trop dit.


            Toby
récupérait le DVD dans le lecteur et Mamie Harman faisait signe aux autres,
avec sa canne, de se préparer à partir.


            — Nous
sommes restés assez longtemps, dit-elle à Keller.


            —
Voulez-vous monter dans la limousine ?


            proposa
celle-ci en se raidissant. Ou allez-vous nous suivre jusqu'à sa maison ?


            Mamie
Harman ouvrit la bouche mais n'eut pas le temps de répondre.


            Keller
perçut un bruit à l'extérieur et la fenêtre du living explosa.
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            D’un seul
coup, ce fut l'invasion ; la déflagration retentissait encore que des
silhouettes en uniforme noir se ruaient à travers la fenêtre.


            Des ninjas
noirs, un groupe d'élite composé de vampires et de métamorphes, les experts du
Night World en matière d'intrusion et de meurtre.


            Toute
colère bue, Keller sut aussitôt ce qu'il fallait faire.


            — Nissa,
emmène-la !


            Inutile d'en
dire davantage. Déjà Nissa s'emparait d'une Iliana hurlant à pleins poumons. En
tant que vampire, elle était plus forte que n'importe quel champion olympique
de poids et haltères. Quant à Winnie, elle n'eut pas besoin d'un ordre pour
leur emboîter le pas, la flamme orange crépitant déjà entre ses mains. Keller
savait qu'elle pourrait assurer une bonne couverture, car c'était une sorcière
guerrière, capable d'utiliser les nouveaux pouvoirs que développaient toutes
les créatures de la nuit à mesure qu'approchait l'époque des ténèbres.


            Alors qu'un
des ninjas se précipitait derrière elles, elle lui envoya la boule de feu qui
le figea.


            — À toi,
maintenant ! cria Keller à Galen en essayant de le précipiter vers l'entrée
sans s'occuper des ninjas.


            Elle ne s'était
pas métamorphosée, car cela prenait un certain temps, qui vous laissait
vulnérable durant les secondes au cours desquelles vous vous retrouviez entre
deux formes. En la circonstance, chaque seconde comptait.


            Galen
effectua quelques pas dans l'entrée et s'arrêta.


            — Mamie
Harman !


             Je le savais bien, qu'il me poserait des
problèmes, se dit Keller.


            La vieille
dame se trouvait toujours dans le living, debout, les jambes écartées, la canne
prête. Son apprenti, Toby, se tenait devant elle, à prononcer des incantations
pour lui donner de la force. Au beau milieu des ninjas.


            Ce qui
était dans l'ordre des choses. En un éclair, l'esprit de Keller s'était rendu à
l'ultime option.


            — On la
laisse ici !


            Galen se
tourna vers elle, le visage illuminé par la force multicolore qui voltigeait
autour d'eux.


            — Quoi ?


            — Elle est
trop lente. On doit vous protéger, Iliana et toi. Allez !


            — Ce n'est
pas vrai... Attends... je vais la chercher.


            — Non !
Galen...


            Il avait
déjà rebroussé chemin. Keller poussa un juron.


            — Filez !
cria-t-elle à Nissa et Winnie qui s'étaient arrêtées à l'entrée de la cuisine.


            Prenez la
limousine si vous y parvenez. Ne nous attendez pas !


            Et elle
plongea dans le living. Galen s'efforçait de faire barrage entre Mamie et le
plus gros de la force envoyée contre la maison. Keller serra les dents. Ce
groupe de ninjas ne représentait qu'une première vague. Ils étaient là pour
abattre les remparts, préparer le chemin de ce qui allait suivre.


            Peut-être
bien des dragons.


            Cependant,
ils n'avaient pas terminé leur travail. Le plus gros des remparts tenait encore
; seuls étaient tombés ceux d'une petite fenêtre à travers laquelle les
silhouettes noires devaient se tortiller pour passer, l'une après l'autre. La
maison tremblait sous les assauts de force lancés par ceux qui restaient
au-dehors pour ouvrir un plus large passage.


            Keller
entendit vaguement un moteur s'emballer. Pourvu que ce soit la limousine.


            Galen
entraînait Mamie Harman, tandis que Toby se colletait avec un ninja.


            À son tour,
Keller en écarta deux de sa route.


            Elle n'essayait
même pas de les tuer, juste de les mettre hors d'état de nuire. Elle avait
presque rejoint Galen, quand elle perçut le grondement.


            Seule une
ouïe de panthère pouvait le discerner. Comme la première fois, il lui parut à
la fois doux et d'une effrayante puissance, à vous glacer les sangs.


            Il
arrivait, pas le temps de réfléchir.


            Galen parut
l'avoir repéré lui aussi, l'œil levé au plafond, au-dessus de la porte. Il se
tourna en criant vers l'Aïeule.


            Et tout se
passa en même temps. Galen plaqua la vieille dame au sol en se jetant sur elle,
pendant que Keller les couvrait tous deux de son corps.


            En même
temps, elle se transformait, essayant de les recouvrir au mieux pour les
protéger.


            Le mur de
brique explosa, plus violemment que la fenêtre auparavant.


            Fracassé de
force obscure. Le dragon avait vite récupéré.


            Une pluie
de briques s'ensuivit, dont une heurta le pied de Keller qui la chassa d'un
coup de queue furieux; une autre lui tomba sur le dos, lui provoquant une
violente douleur. Puis une autre, sur la tête ; elle vit une lumière blanche.
Sous elle, Galen l'appelait, articulait son nom. Et puis plus rien.


            Un contact
humide lui effleura le visage.


            Keller
feula, tâchant de l'écarter d'un coup de patte.


            —
Lâche-moi.


            — Chef,
réveille-toi. Allez, le jour est levé.


            Keller souleva
lourdement ses paupières.


            Elle
rêvait, bien sûr. Ou alors, l'éternité était peuplée d'adolescentes, Winnie
penchée au-dessus d'elle, une serviette mouillée à la main, Nissa qui regardait
par-dessus son épaule. Derrière apparaissait le petit visage en forme de cœur d'Iliana,
encadré de ses cheveux blond platine.


            — Je
croyais que jetais morte, articula Keller.


            — Tu n'en
étais pas loin, rétorqua gaiement Winnie. Avec Toby et Mamie Harman, on a passé
presque toute la nuit à te soigner. Tu auras des courbatures pendant un moment,
mais tu as le crâne dur, il ne se fracassera pas comme ça.


            En voulant
s'asseoir, Keller fut rappelée à l'ordre par une violente douleur dans les
tempes,


            — Qu'est-ce
qui s'est passé ? Où est Galen ?


            — Alors là,
chef, je n'aurais pas cru...


            — Arrête de
tergiverser, Winnie ! Où est le type qui doit à tout prix rester vivant si on
veut que les métamorphes rejoignent le cercle de l'Aube ?


            Comme
Winnie hésitait, ce fut Nissa qui annonça :


            — Il va
bien. On est chez Iliana. Tout le monde est en pleine forme. On vous a sortis
de là...


            Prise d'un
sursaut d'inquiétude, Keller se rembrunit.


            — Qui ça, «
on » ? Je vous avais dit d'emmener la fille.


            — Certes,
admit Nissa en haussant un sourcil. Mais elle refusait de partir. Elle voulait
qu'on retourne vers vous.


            — Pour
Galen, conclut Keller.


            Elle jeta
un coup d'œil vers une Iliana qui avait l'air d'avoir sept ans dans sa chemise
de nuit rose aux manches ballon.


            — C'est
bien d'avoir pensé à lui, commenta-telle d'un ton patient, mais tu aurais dû
suivre le plan.


            — En tout
cas, ça a marché, dit Nissa. Le dragon a soufflé la maison sur vous, mais
ensuite il est passé au-dessus pour s'en prendre à nous.


            — Oui, dit
Keller. J'espérais qu'il ne se rendrait pas compte que Galen était là, ni qu'il
pouvait avoir de l'importance.


            — Quand il
s'est aperçu qu'on était déjà partis dans la limousine, dit Winnie, il s'est
lancé à notre poursuite avec ses potes. Mais Nissa les a semés. Et alors Iliana...
a insisté pour qu'on retourne vous chercher. Vous étiez là, Galen et Toby
essayaient de te tirer des décombres. On les a aidés et on vous a ramenés.


            — Et Mamie
Harman ?


            — Elle s'en
est sortie sans une égratignure.


            Elle est
plus solide qu'elle n'en a l'air.


            — Elle a
parlé à la mère d'Iliana hier soir, ajouta Nissa. Tout est arrangé. On va
pouvoir rester ici. En principe, tu es une cousine éloignée, et nous, tes amis.
On vient du Canada. On a obtenu notre bac l'année dernière et on traverse les
Etats-Unis en car.


            On a
rencontré Iliana hier soir, et c'est pour ça qu'elle était en retard. Tout est
réglé.


            — C'est
nul, marmonna Keller. Iliana, ça suffît maintenant. Qu'est-ce qu'il te faut de
plus


            ? Voilà
deux fois qu'un monstre t'attaque. Tu tiens à y passer une troisième fois ?


            Erreur. L'expression
jusque-là calme de la jeune fille fit place à une étincelante colère.


            — Personne
ne m'avait jamais attaquée avant votre arrivée! C'est après vous qu'ils en ont...


            ou Galen.
Je ne suis pas celle que vous cherchez, comment est-ce qu'il faut vous le dire
?


            C'était le
moment de se montrer diplomate, mais Keller n'en pouvait plus.


            — Tu
rigoles ? Ou tu fais exprès de jouer les abruties...


            — Arrête de
me traiter d'abrutie ! glapit Iliana en lui jetant quelque chose à la tête.


            Keller
tendit instinctivement le bras.


            — Je ne
suis pas une abrutie, et pas non plus votre Sorcière Égarée ou je ne sais quoi
! Je suis une ado normale qui tient à sa vie normale, et sinon je ne veux pas...
rien d'autre.


            Là-dessus,
elle fît volte-face et sortit en claquant la porte.


            Keller
regarda le missile qu'elle avait intercepté, un agneau en peluche aux cils
exagéré-


            ment longs
et au ruban rose noué autour du cou. Elle l'envoya sur la banquette.


            — Bravo,
chef ! commenta Nissa en croisant les bras. Là, on peut dire que tu as assuré.


            —
Lâche-moi. Dis-moi plutôt comment elle a réussi à vous faire faire demi-tour
pour revenir nous chercher.


            — Tu l'as
pourtant entendue, dit Winnie. Par la persuasion. Elle couinait comme... enfin,
je ne sais pas ce qui peut couiner comme ça.


            Tu n'as pas
idée à quel point c'est efficace.


            — En tant
qu'agents du cercle de l'Aube, vous devriez être immunisés contre la torture,
grommela Keller en s'efforçant de sortir du lit. Et qu'est-ce que vous faites
encore là ? En principe, vous ne deviez pas la quitter d'une semelle. Alors ne
restez pas plantées là à me regarder !


            — Surtout
ne nous remercie pas de t'avoir remise sur pied, lança Winnie en levant les
yeux au ciel. Au fait, ce n'était pas Galen qu'elle tenait absolument à ce qu'on
retourne chercher. C'était toi.


            — Tu ne
dois pas aller au lycée, siffla Keller.


            Tu entends
?


            Ils étaient
tous assis autour de la table de la cuisine. La mère d'Iliana, jolie femme à la
queue-de-cheval blond platine, préparait le petit déjeuner.


            Elle
semblait s'inquiéter pour ses quatre invités, mais avec un certain plaisir ; visiblement,
elle ne se posait pas de questions.


            Mamie Harman
s'était montrée très persuasive.


            — Noël va
être fantastique, disait-elle avec un sourire angélique. On pourrait aller le
célébrer à Winston-Salem, y prendre un thé.


            Vous avez
déjà goûté une brioche morave au sucre ? Si seulement tatie Egdith avait pu
rester...


            Mamie
Harman était partie. Keller ne savait: trop s'il fallait s'en réjouir.


            Elle avait
beau dire, quand la vieille dame était dans les parages, elle se faisait moins
de souci. Tandis que maintenant, elle n'avait plus personne vers qui se
retourner pour obliger Iliana à faire attention.


            Aussi se
retrouvaient-elles en plein affrontement. Cela ressemblait à un petit déjeuner
normal. Le père d'Iliana était déjà parti au travail, sa mère s'activait
gaiement. Son petit          frère, sur sa
chaise bébé, éparpillait des céréales partout. Dommage que ces quatre ados si
bien habillés soient en fait deux métamorphes, une sorcière et une vampire.


            Galen se
trouvait juste en face d'elle, les yeux cernés - mais qui avait dormi une
minute cette nuit -, l'air sombre, mais décontracté.


            Keller n'avait
pas eu l'occasion de lui adresser la parole depuis l'attaque du dragon.


            Quoiqu'elle
n'ait pas grand-chose à lui dire.


            — Un jus d'orange,
Kelly.


            — Non,
merci, madame Dominick.


            C'était
ainsi que cette famille croyait s'appeler. Elle ignorait que le nom des
sorcières se transmettait de mère en fille, si bien qu'Iliana et sa maman
étaient en fait des Harman.


            — S'il vous
plaît, dit la jeune femme, appelez-moi tante Anna.


            Elle avait
les yeux violets de sa fille et le sourire d'un ange. Et servait un jus d'orange
à Keller.


            — Oh,
merci, tante Anna ! Et puis c'est Keller, pas Kelly.


            — Comme c'est
original ! Mais joli aussi, et très moderne.


            — C'est mon
nom de famille, mais tout le monde m'appelle comme ça.


            — Ah oui ?
Quel est votre prénom ?


            Mal à l'aise,
Keller cassa un morceau de son toast.


            — Rash.


            — Mais c'est
magnifique ! Pourquoi ne l'utilisez-vous pas ?


            — Comme ça...


            Galen la
dévisageait. Les métamorphes portaient en général le nom de leur forme animale,
mais ni Keller ni Rash n'y correspondaient. Ce fut pour lui qu'elle continua.


            — J'ai été
abandonnée à la naissance, alors je ne connais pas mon vrai nom, mais mon
prénom signifie « démon ».


            La mère d'Iliana
s'arrêta, la brique de jus d'orange au-dessus du verre de Nissa.


            — Oh... joli...
Enfin, je vois.


            Elle cligna
deux fois des paupières et s'éloigna sans avoir servi Nissa.


            — Et Galen,
qu'est-ce que ça signifie ? enchaîna Keller en tendant son verre intact à sa
voisine.


            Pour une
fois, il lui décocha son sourire chagrin.


            — « Calme ».


            — Ah ! C'est
clair !


            — Je
préfère Rash.


            Elle ne
répondit pas. Maintenant que « tante Anna » avait quitté la cuisine, elle
pouvait parler sans fard à Iliana :


            — Tu as
bien compris ? Que tu ne pouvais pas aller au lycée ?


            — Il faut
que j'y aille ! s'entêta celle-ci la bouche pleine.


            Pour une
brindille, elle mangeait beaucoup.


            — Pas
question. Comment veux-tu qu'on t'y accompagne ? Par la Déesse, tu nous prends
pour qui ?


            — Pour ma
cousine éloignée venue du Canada avec ses amis. Disons des étudiants venus
observer le système d'enseignement américain.


            D'ailleurs,
vous n'allez pas au lycée, vous ? Il n'y a pas d'écoles, chez vous ?


            —
Exactement comme chez toi, dit Winnie.


            Sauf que
Nissa a passé son diplôme l'année dernière. Mais Keller et moi, on est en
terminale, comme toi. On prend juste un congé à cause de cette histoire.


            — Je parie
que vos notes sont aussi mauvaises que les miennes. De toute façon, il faut que
j'y aille. Il y a toutes sortes d'échanges et de soirées, vous pouvez venir, ce
sera marrant.


            Keller dut
se retenir pour ne pas lui envoyer le pot de confiture à la figure. Cependant,
le petit frère, qu'on avait enlevé de sa chaise haute, grimpait sur ses genoux.
Elle lui jeta un regard gêné - elle n'avait pas la fibre fafamiliale et surtout
pas avec les enfants.


            — Bon, lui
dit-elle, maintenant tu vas retourner à ta place.


            Elle voulut
le reposer à terre, mais Alex se dressa, tendit les bras vers elle en hurlant :


            — Ki-ki !
Ki-ki !


            Et elle se
retrouva face à d'énormes yeux violets, comme ceux des sorcières.


            Il l'embrassa
sur la joue sous l'œil attendri de sa mère qui venait d'apporter des saucisses
grillées.


            — Besoin d'un
coup de main ? proposa Winnie en souriant.


            Il lui
entourait le cou de ses petits bras grassouillets et lui frottait le menton de
la tête, tel un chaton en mal d'affection.


            — C'est...
ça me déconcentre, murmura-t-elle en lui caressant le front malgré ses gloussements
assourdissants.


            — Vous êtes
mignons, tous les deux, observa Iliana. Bon, je vais m'habiller. Faites ce que
vous voulez.


            Elle s'éclipsa,
tandis que Keller cherchait encore une réponse.


            Nissa et Winnie
s'empressèrent de la suivre et Galen se mit à débarrasser la table.


            Keller
tenta encore d'éloigner le bébé, qui s'accrochait obstinément.


            — Ki-ki...
li !


            — Guili ?
demanda-t-elle inquiète.


            — Il veut
dire « Kelly jolie », expliqua sa mère. C'est drôle, d'habitude, il préfère les
animaux.


            Enfin,
Keller parvint à le détacher d'elle.


            — Il a bon
goût, observa-t-elle en le rendant à sa maman.


            Là-dessus,
elle fila rejoindre Iliana.


            — Mais
mauvaise vue, continua-t-elle entre ses dents.


            — Je crois
qu'il a une très bonne vue, au contraire, dit Galen derrière elle.


            Elle se
retourna, s'aperçut qu'ils étaient seuls dans l'entrée. Il perdit son sourire.


            — J'ai
quelque chose à te dire.
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            Keller se
retourna pour lui faire face.


            — Oui,
monsieur ? Ou faut-il dire « monseigneur » ?


            Il
tressaillit, mais parvint à se reprendre.


            — J'aurais
dû te le dire dès le début.


            — Bon, qu'est-ce
que tu veux ?


            — On peut
entrer là ? demanda-t-il en ouvrant une porte donnant sur un petit bureau.


            Elle n'y
tenait pas, mais ne put se résoudre à refuser et entra les bras croisés, le
laissant refermer la porte,


            — Tu m'as
sauvé la vie, dit-il en se dirigeant vers la fenêtre.


            Sur le ciel
blanc, son profil se découpait comme celui d'un prince sur la face d'une pièce
ancienne.


            — Si tu le
dis... rétorqua-t-elle. Ces briques ne m'ont pas tuée, alors je ne vois pas
pourquoi toi...


            — N'empêche
que tu essayais de me sauver.


            J'avais encore
commis une erreur et toi, tu as dû réparer.


            — Je l'ai
fait parce que c'est mon boulot, Galen !


            — Tu l'as
fait pour moi, dit-il d'un ton neutre. En sortant des décombres, je t'ai crue
morte.


            — Charmant...
Bon, je dois retrouver Iliana.


            — Keller ?


            Sans trop
savoir pourquoi, elle s'arrêta net devant la porte.


            — Keller, s'il
te plaît.


            Elle le
sentit se rapprocher. Prise de chair de poule, elle s'avisa qu'elle percevait
trop bien sa présence, le moindre mouvement d'air dès qu'il bougeait, sa chaleur
corporelle.


            — Keller.
Dès que je t'ai vue... (Il s'interrompit, reprit son souffle.) Tu...


            scintillais.
Avec cette longue chevelure noire qui dansait sur chacun de tes mouvements, et
ces yeux gris argenté. Jusqu'ici, je ne m'étais pas vraiment rendu compte de ce
que c'était qu'être métamorphe. Mais toi, à la fois fille et félin... (Il
poussa un soupir.) Je m'exprime mal.


            Il fallait
qu'elle réponde - tout de suite. Mais elle ne pouvait pas, pas plus qu'elle ne
pouvait bouger.


            — Quand je
t'ai vue te transformer, j'ai eu envie d'essayer moi aussi.


            Avant, je m'en
fichais et tout le monde me disait de faire attention, parce que le jour où je
choisirais un animal, je ne pourrais plus en changer.


            Enfin, ce n'est
pas ce que je voulais dire. Je voulais...


            Il tendit
la main et Keller la sentit se poser dans son dos, entre ses épaules, à travers
ses cheveux et l'étoffe de sa combinaison. Elle frissonna.


            Impossible
de s'en empêcher. À la fois prise de vertiges et l'esprit plus clair que
jamais.


            Faible.


            Elle
ignorait ce qui lui arrivait, mais savait juste que c'était aussi puissant que redoutable.


            — Je me
rends bien compte que tu ne m'aimes pas, continua-t-il avec difficulté. Et je
ne te demande pas de changer d'avis. Je voudrais juste te dire que je suis
conscient de ce que tu as fait pour moi. Il fallait que je te remercie.


            En elle
grandissait un poids qui commençait à l'étouffer. Les lèvres serrées, elle se
sentait plus impressionnée que devant n'importe quel monstre.


            — Et... je
ne l'oublierai jamais, ajouta-t-il du même ton paisible. Un jour, je te
revaudrai ça.


            Elle se
sentait aux abois. À quoi jouait-il ? Incapable de s'empêcher de trembler, elle
parvenait tout juste à respirer.


            Si elle
suivait son instinct, elle allait se retourner et le frapper, tel un animal
acculé cherchant à se dégager.


            — C'est
bizarre, continua-t-il comme s'il se parlait à lui-même. Durant mon enfance, je
rejetais les pouvoirs de ma famille. Il paraît que mes ancêtres se transformaient
en démons quand ils faisaient appel à eux. J'en avais conclu qu'il valait mieux
ne jamais se battre - si possible.


            Aujourd'hui,
ça me semble utopique.


            Keller
ressentait maintenant plus que de la chaleur : de petits grésillements qu'il
émettait de ses mains et qui venaient lui traverser les bras. Rien à voir avec
le pouvoir utilisé par le dragon ou par Winnie, mais le résultat finissait par
en devenir comparable.


            Tout son
corps crépitait.


             Certaines personnes feraient mieux de ne
jamais se battre, pensa-t-elle un instant, avant de se reprendre... Bien sûr
que si ! Il fallait toujours se battre, c'était la vie. Qui ne se battait pas n'était
qu'un être faible, une proie.


            — Je sais
que tu crois... poursuivait-il du même ton neutre.


            Prise de
panique, elle fit volte-face :


            — Tu ne
sais rien de ce que je crois ! Tu ne sais rien de moi. Je ne vois pas d'où tu
sors cette idée.


            Il en resta
stupéfait, mais pas sur la défensive. La lumière du dehors fit briller ses
cheveux.


            — Pardon,
souffla-t-il.


            — Arrête de
dire pardon !


            — Ainsi, je
me trompe ? Tu ne me prends pas pour un prince gâté qui ne connaît rien à la
vie et qu'on doit protéger ?


            Elle en
resta sans voix, car c'était exactement ce qu'elle pensait. Mais si c'était
vrai, pourquoi éprouvait-elle cette étrange impression de tomber à la renverse
?


            — Je crois
que tu es comme elle, asséna Keller. Comme tous les membres de cette famille
ridicule. Joyeuse maman, joyeux bébé, joyeux Noël. Ils sont prêts à aimer tout
le monde et ils vivent dans un monde idéal qui n'a rien à voir avec la réalité.


            Il esquissa
un demi-sourire, mais son ton resta sérieux :


            — C'est
bien ce que j'ai dit.


            — Et ça te
semble inoffensif, c'est ça ? En fait, c'est aveugle, nuisible.


            Combien tu paries
que la mère d'Iliana croit encore que je m'appelle Kelly ? Elle ne peut pas se
faire à l'idée que je m'appelle « démon », alors elle transforme joyeusement
les faits pour qu'ils correspondent à son petit bonheur.


            — Tu as
sans doute raison.


            Il ne riait
plus du tout et une lueur infiniment triste, quasi désespérée traversa ses yeux
; ce qui n'en affola que davantage Keller, qui cracha, pour mieux évacuer sa
peur :


            — Tu veux
savoir où est la vraie vie ? Ma mère m'a abandonnée au beau milieu d'un
parking, dans un carton tapissé de journaux, comme pour un chiot. Parce que je
ne supportais pas les couches, j'étais coincée dans ma forme mi-humaine,
mi-panthère... un bébé avec une queue et des oreilles de félin.


            C’est
peut-être pour ça qu'elle n'a pas voulu me garder, mais je ne le saurai jamais.
La seule chose qui me reste d'elle, c'est le message qu'elle a laissé dans la
boîte. Je l'ai gardé.


            Elle
fouilla dans la poche de sa combinaison.


            Jamais elle
n'avait montré cette lettre à quiconque, et à plus forte raison à quelqu'un qu'elle
ne connaissait que depuis vingt-quatre heures... Mais il lui fallait convaincre
Galen, le faire partir pour de bon.


            De son
mince portefeuille - pas de photos, juste de l'argent et une carte d'identité
-, elle sortit un papier plié en quatre, usé et décoloré par le temps.


            Sur la
marge droite apparaissait la tache d'une larme mêlée d'encre, mais les mots
restaient lisibles.


            — C'est mon
héritage. Elle voulait me faire comprendre ce qu'elle avait appris de la vie.


            Galen prit
la feuille comme s'il s'agissait d'un oiseau blessé, déchiffra ces mots qu'elle
connaissait par cœur et qu'elle crut entendre résonner dans son esprit. Juste
quinze mots - sa mère était passée maîtresse dans l'art de la concision.


             Les gens meurent...


             La beauté s'altère…


             L'amour change...


             Et tu seras toujours seule.


            Facile de
voir où en était Galen. Il suffisait de suivre ses yeux qui s'écarquillaient d'horreur.


            Avec un
sourire mauvais, elle lui reprit le papier.


            Leurs
regards se croisèrent et, malgré tout ce qu'elle savait de lui, la profondeur
de son désarroi la surprit. Il recula.


            — Ne me dis
pas que tu y crois ! s'écria-t-il en la saisissant par les épaules.


            Elle en
resta sans voix. Il l'avait vue en action, comment pouvait-il bêtement la
manipuler ainsi ?


            Il semblait
complètement inconscient du danger. Il n'y avait plus rien de calme ni d'hésitant
dans son attitude, et il la dévisageait avec une douloureuse tendresse, comme
si elle venait de lui annoncer qu'elle souffrait d'une maladie en phase
terminale ; il avait l'air de vouloir lui communiquer amour, chaleur et vie par
cette connexion directe.


            — Je vais
te faire changer d'avis, annonça-t-il.


            — C'est
pourtant la pure vérité. Si tu l'acceptes, tu ne seras pas noyé par la vie.


            Quoi qu'il
arrive, tu t'en sortiras.


            — Ce n'est
pas la seule vérité. Si tu crois ça, pourquoi travailles-tu pour le cercle de l'Aube
?


            — Parce que
ce sont eux qui m'ont élevée. Ils m'ont arrachée à la maternité de l'hôpital,
quand ils ont lu les articles qui parlaient de moi dans les journaux. Ils
avaient compris ce que j'étais et que les humains ne pourraient pas s'occuper
de moi. C'est pour ça que je travaille pour eux... pour leur rendre ce que je
leur dois. C'est mon boulot.


            — Ce n'est
pas la seule raison. Je t'ai vue au travail, Keller.


            Elle
sentait de nouveau la chaleur qu'il lui transmettait par les paumes de ses
mains, et préféra les repousser pour s'accrocher à ce fond resté glacial en
elle.


            — Mettons
les choses au clair. Ce n'est pas par idéalisme que je sauve les gens. Et je ne
suis pas prête à risquer ma peau pour n'importe qui...


            juste pour
ceux qui me versent un salaire.


            — Tu veux
dire que si le petit frère d'Iliana était en danger, tu resterais là à le
regarder brûler vif ou se noyer ?


            Le cœur
chaviré, elle n'en redressa pas moins le menton.


            —
Exactement. S'il fallait me mettre en danger pour le sauver, je ne le ferais
pas.


            Il secoua
catégoriquement la tête.


            — Non!


            De nouveau,
elle se sentit couler.


            — C'est un
mensonge ! insista-t-il en soutenant son regard. Je t'ai vue en action. J'ai
parlé avec Nissa et Winnie, hier soir. Et puis j'ai vu ton esprit. Tu ne fais
pas que remplir des missions. Tu accomplis ces choses parce que tu les estimes
justes. Et tu as... (Il marqua une pause, comme s'il cherchait ses mots.) Tu as
l'âme de l'honneur.


             Et toi, tu es dingue, se dit-elle. Il fallait
vraiment qu'elle parte, maintenant. Ce poids sur le cœur lui devenait une
terrible faiblesse qui se répandait en elle. Pourtant, bien qu'elle sache que
ce qu'il lui racontait était complètement erroné, elle ne pouvait s'empêcher de
l'écouter.


            — Tu nous
as joué une belle comédie, poursuivait-il, mais en fait tu es vaillante,
héroïque, loyale. Tu suis ton propre code et jamais tu ne le briseras. Quand on
te connaît un peu, cela saute aux yeux. Tu ne sais pas ce que ton équipe pense
de toi ? Tu aurais dû voir leurs visages, et aussi celui d'Iliana, quand elles
t'ont crue morte sous les décombres. Tu as l'âme droite, et plus d'honneur que
tous ceux que je connais.


            Il avait
les yeux couleur de ces jeunes feuilles d'avril à travers lesquelles on voit
poindre le soleil. En bonne carnassière, Keller n'avait jamais trop prêté
attention aux fleurs, ni à la végétation en général. Pourtant, elle gardait en
mémoire le début d'un poème : « La nature a de ces verdeurs nées de l'or... »


            C'était
exactement de cette couleur que le poète voulait parler.


            On pouvait
bien se noyer dans un tel regard.


            Galen lui
avait repris les bras, comme s'il ne pouvait s'empêcher de la retenir, comme si
elle risquait de se perdre sans lui.


            — Tu as
connu une vie si dure ! Tu mérites un peu de bonheur maintenant... rien que du
bonheur. J'aimerais...


            Il s'interrompit,
le visage soudain crispé.


             Non, se dit Keller, je ne vais pas te laisser
m’affaiblir. Je n'écouterai  pas  tes mensonges.


            Pourtant,
elle savait qu'il ne mentait pas. Il faisait juste partie de ces idéalistes
naïfs qui proclamaient ce en quoi ils croyaient. Elle ne devait pas en tenir
compte, or elle ne pouvait s'en empêcher. Elle buvait ses paroles.


            Et lui
restait là, face à elle, les yeux pleins de larmes. Une déchirure s'opéra en
elle, et soudain tout changea.


            Au début,
elle ne comprit pas ce qui se passait et se crut en train de partir à la
dérive, de perdre sa carapace, sa fermeté, tout ce dont elle avait besoin pour
vivre. Elle se sentait fondre, couler vers Galen.


            Elle tâcha
de se reprendre, mais en vain, et s'aperçut avec effroi qu’elle avait fermé les
yeux. Elle tombait, tombait - et peu lui importait.


            Deux bras
la rattrapèrent, l'entourèrent et elle s'y abandonna, le laissant la soutenir,
comme si elle ne contrôlait plus son corps.


            Cette douce
tiédeur...


            Là encore,
elle fit une étrange découverte.


            Ainsi, la
chaleur pouvait donner des frissons.


            Cette
proximité avec Galen, ce besoin de s'appuyer sur lui - elle en frémissait de
plaisir.


            Alors, elle
perçut le lien qui les unissait. Rien de physique. Une étincelle qui
jaillissait entre leurs deux esprits, un flot de totale compréhension.


            Son cœur
faillit exploser.


            — C'est toi
!


            La voix
résonnait dans son esprit - cette même voix entendue la veille quand il avait
tenté de la sauver du dragon - pleine d'émerveillement.


            — C'est toi...
celle que j'ai tant cherchée. Toi seule...


            Keller lui
aurait bien répondu qu'il était fou, à ce détail près qu'elle ressentait la
même chose. Comme si elle voyait se matérialiser l'un de ses rêves, un être qu'elle
connaissait instinctivement, aussi bien que son propre esprit.


            — Je te
connais aussi, reprit la voix de Galen dans sa tête. On se ressemble tellement…


             Pas du tout, pensa-t-elle. Mais à elle aussi,
cette contestation parut vite infondée. Impossible de se raccrocher davantage à
sa colère ou à son cynisme - tellement déplacés en la circonstance. Elle aurait
juste l'air d'une gamine qui se plaindrait que personne ne l'aime et menacerait
d'aller jouer sur l'autoroute.


            — Nous
sommes faits l'un pour l'autre, dit Galen. Regarde.


            De doux
picotements. Elle sentait la force de son amour scintiller en elle et ne
pouvait... résister... plus longtemps.


            Ses bras se
nouèrent autour de Galen, son visage se releva - juste un peu, parce qu'elle
était grande -, les lèvres déjà entrouvertes.


            S'ensuivit
un baiser frémissant et infiniment doux.


            Après un
long moment de flottement dans une brume dorée, Keller frissonna de nouveau.


            — Il y a
quelque chose… que je dois me rappeler…


            — Je t'aime,
répondit Galen.


            — Oui, mais
j'ai oublié quelque chose…


            — Nous
sommes ensemble. Je ne veux rien me rappeler d'autre.


            C'était
sans doute la vérité. Elle ne pouvait lui en vouloir. Qui voudrait dissiper
cette douce confiance, cette joie tranquille ? Pourtant, ils avaient parlé de
quelque chose - longtemps auparavant, alors qu'elle se sentait encore seule.
Une chose qui l'avait rendue terriblement malheureuse.


            — Je ne
laisserai pas le malheur t'habiter. Je ne te laisserai pas seule.


            Il lui
caressa les cheveux et cela faillit court-circuiter les pensées de Keller. Mais
pas totalement.


             Seule… je me rappelle.


            Le message
de sa mère.


            « Tu seras toujours
seule. »


            Les bras de
Galen se resserrèrent autour d'elle.


            — Non. Ne
pense pas à ça. Nous sommes ensemble. Je t'aime…


            — Non.


            D'un
mouvement violent, elle se dégagea, se retrouva face à lui. Il paraissait
secoué, comme s'il venait d'être chassé d'un rêve.


            — Keller...


            — Non !
cracha-t-elle. Ne me touche pas !


            — Je ne te
toucherai pas. Mais je ne peux pas te laisser partir. Et je ne peux pas faire
comme si je ne t'aimais pas.


            — Aimer,
railla-t-elle, c'est faire preuve de faiblesse.


            Au sol
gisait le message de sa mère ; elle s'en empara.


            — Et
personne ne me rendra sentimentale et faible. Personne !


            Ce ne fut
qu'en franchissant la porte qu'elle se souvint de l'argument le plus imparable.


            Il ne
pouvait pas l'aimer. C'était impossible.


            Il était
destiné à épouser la Sorcière Égarée.


            Le sort du
monde en dépendait.
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            Keller fut
tentée de vérifier les remparts, mais elle savait que ça ne servirait à rien.


            Elle n'était
pas assez sensible au pouvoir des sorcières pour les évaluer. Ils avaient été
posés par Mamie Harman, revus par Winnie, elle ne pouvait que s'y fier.


            Ils étaient
conçus de façon à ne laisser passer que les membres de la famille Dominick et
les humains. Aucune créature de la nuit ne pouvait entrer, à part Nissa, Winnie,
Keller et Galen. Autrement dit, pensa-t-elle avec un sourire mauvais, si une
sorcière oubliée, cousine éloignée de la mère d'Iliana, se présente, elle aura
une belle surprise. Un mur invisible l'empêchera de franchir le seuil.


            Tant que
personne, à l'intérieur, noterait ces remparts, la maison serait aussi bien
protégée que Fort Knox.


            Keller put
constater que Mamie Harman avait repris la limousine. Dans la nuit, celle-ci
avait été subrepticement remplacée par une Ford discrète garée devant le trottoir.
Ils en avaient trouvé la clé dans une enveloppe glissée dans la fente de la
boîte aux lettres, accompagnée d'un plan du lycée Lucy-Lee-Bethea.


            On savait
se montrer efficace au cercle de l'Aube.


            — Je n'ai
pas fini de me coiffer, geignit Iliana lorsque Nissa la poussa dans la voiture.


            — Ça va
très bien comme ça ! lança Winnie derrière elle.


            De fait, il
ne fallait rien de plus à cette cascade de platine pour éblouir, qu'elle soit
nouée en chignon ou en natte, ou laissée libre.


             Je parie que cette débile n'a pas besoin de la
brosser, pensa Keller.


             Même si elle le voulait, elle ne pourrait pas
l'emmêler.


            — Et j'ai
oublié mon écharpe...


            — La voilà,
dit Keller en lui accrochant au cou une ridicule guirlande de velours
multicolore.


            Comme elle
la lui nouait sans ménagement, Iliana s'étrangla.


            — Un peu
agressive, chef ! observa Winnie en libérant la jeune fille qui virait au bleu.


            — Pas envie
d'arriver en retard.


            Elle n'en
repéra pas moins le regard en coin de Nissa.


            Galen fut
le dernier à sortir de la maison, pâle et sérieux - Keller n'en vit pas
davantage, car elle détourna aussitôt les yeux. La mère d'Iliana apparut sur le
seuil, son fils dans les bras.


            — Dis au
revoir aux amis de ta sœur. Avaa...


            — Ki-ki,
dit le bébé. Ki-ki !


            — Fais-lui
signe, souffla Winnie en aparté.


            La mâchoire
crispée, Keller agita la main tout en guettant alentour le moindre bruit
suspect. Le petit lui tendait les bras.


            — Ki-ki !


            — Allez, on
s'en va ! ordonna Keller en poussant Iliana dans la voiture.


            Nissa prit
le volant et Galen s'assit à l'avant avec elle, Winnie fit le tour pour s'installer
de l'autre côté d'Iliana.


            Comme ils
démarraient, Keller aperçut pour la première fois l'extérieur de la maison.


            Jolie bâtisse
- bardeaux blancs, deux étages, néocoloniale. La rue aussi était jolie, peuplée
de cornouillers qui devaient exploser de fleurs blanches au printemps. Le genre
de quartier où on aimait passer la soirée assis dans des chaises longues sur
les vérandas, où un voisin pourrait bien entretenir quelques ruches dans son
jardin afin de produire du miel.


            Bien qu'elle
ait été envoyée en mission à travers tous les États-Unis, Keller savait que l'hôpital
dans lequel on l'avait trouvée se dressait au milieu d'un quartier du même
genre.


             J'aurais pu grandir dans une maison comme ça.
S'ils m'avaient gardée.


             Mes parents…


             Est-ce que je déteste cette greluche ? se
demanda-t-elle soudain. Non, évidemment. Ce n'est pas sa faute.


             Oh non, bien sûr que non ! répondit la voix
dans son esprit. Pas sa faute si elle est belle et parfaite, et si elle a des
parents qui l'aiment et du feu bleu dans les veines, et si elle va être forcée,
qu'elle le veuille ou non, d'épouser Galen…


             Je m'en fiche ! Cette pensée la choqua.
Avait-elle jamais laissé ses émotions interférer avec ses missions ? Elle se
laissait distraire depuis le début de la matinée, alors que l'enjeu était d'une
importance vitale.


             Mais c'est fini, se dit-elle farouchement.


             Désormais, je ne pense plus qu'à ma mission.
Toutes ces années de discipline mentale se révélaient maintenant vitales ; elle
pouvait écarter l'accessoire pour ne plus se concentrer que sur l'essentiel.


            — ... arrêté
un train en pleine course, disait Winnie.


            — C'est
vrai ? murmura Iliana d'une voix morne.


            Au moins ne
parlait-elle plus de ses cheveux.


            — C'est
vrai. Un de ces trains à San Francisco, genre métro, tu sais. Les deux filles
étaient sur les rails et la Puissance sauvage a arrêté net le train avant qu'il
ne les percute.


            Grâce à la
Flamme bleue.


            — Là, je
sais que je ne pourrai jamais rien faire de ce genre, assura Iliana. Je ne suis
donc pas une Puissance sauvage ; ni rien d'autre.


            — Tu n'as
jamais essayé d'arrêter un train ?


            demanda
Nissa en haussant un sourcil.


            Iliana se
mordit un doigt, comme pour mieux y réfléchir.


            — Il faut
procéder dans les règles, observa Winnie. D'abord, faire couler son sang,
ensuite, se concentrer. Ce n'est pas le genre de chose qu'on réussit du premier
coup.


            — Si tu
veux t'entraîner, on peut t'aider, assura Nissa.


            — Non
merci, frémit Iliana. Je m'évanouis à la vue du sang. De toute façon, ce n'est
pas moi...


            — Dommage,
marmonna Nissa. On aurait bien eu besoin de la Flamme bleue aujourd'hui.


            Ils
arrivaient en vue d'une charmante école à l'ancienne en briques brunes. Ni
Galen ni Keller n'avaient ouvert la bouche au cours du trajet.


            Cette
dernière se pencha vers la conductrice.


            — Ne t'arrête
pas, je veux d'abord vérifier les alentours.


            Nissa s'engagea
dans une allée circulaire, passa devant les hautes portes d'entrée.


            — Continue,
dit Keller, fais le tour et reviens.


            Tous les
passagers inspectaient les lieux, sauf Iliana.


            — Je
croyais que vous vous inquiétiez de me voir arriver en retard, geignit-elle.


            — Je m'inquiète
surtout de te voir morte, trancha Keller. Qu'en penses-tu, Nissa ?


            — La porte
latérale, sur la gauche. Facile de se garer assez près ; pas de buissons qui
risquent de nous réserver de mauvaises surprises.


            — Je suis d'accord.
Bon, écoutez-moi, tout le monde. Nissa va ralentir, mais pas s'arrêter.


            À mon
signal, on saute dehors et on court vers la porte sans nous arrêter, en groupe
serré. Iliana, tu m'écoutes ? À partir de maintenant, tu ne vas nulle part sans
Winnie devant toi et moi à côté.


            — Où sera
Galen ?


            Keller jura
intérieurement, elle n'avait pas l'habitude de travailler avec un troisième
équipier.


            — Il
restera derrière nous. C'est bon, Galen ?


            demanda-t-elle
en se tournant vers lui.


            — Oui,
comme tu voudras.


            Il ne
mettait pas la moindre ironie dans son intonation. Il semblait terriblement
sérieux, et triste, et appliqué...


            — Nissa,
dès que tu te seras garée, tu nous rejoindras et tu te placeras de l'autre
côté.


            Dans quelle
salle a lieu ton premier cours, Iliana ?


            — Trois
cent vingt-six. Histoire, avec M.


            Wanamaker.
Il est allé à New York pour devenir acteur, mais il est tombé malade parce qu'il
ne mangeait pas assez de vitamines.


            Alors il
est revenu, et maintenant il est très sévère, sauf si on arrive à l'impressionner
avec la liste des présidents...


            — Très bien,
coupa Keller. On arrive devant la porte.


            —... Et c'est
vrai qu'il fait rire tout le monde quand il imite Théodore Roosevelt... ou
plutôt l'autre...


            — Allez !
cria Keller en l'entraînant dehors.


            Elles
sautèrent souplement, mais Iliana ne put s'empêcher d'émettre de petits piaillements.
Keller la retint fermement et tous foncèrent vers la porte.


            — Je n'aime
pas arriver au lycée comme ça...


            — On peut
encore rentrer chez toi ! rétorqua Keller.


            Iliana se
tut. Galen leur avait emboîté le pas, silencieux, concentré.


            C'était
normalement la place de Nissa, quand elle ne garait pas une voiture, et Keller
ne put s'empêcher de remarquer la différence.


            Elle
détestait avoir derrière elle quelqu'un en qui elle n'avait pas totalement
confiance. Or, bien que leurs ennemis ne semblassent pas encore se douter de la
véritable identité de Galen, s'ils la découvraient, ils s'en prendraient
également à lui.


             En fait, se dit-elle, c'est le plus nul des
plans.


             Il pourrait se produire n'importe quoi. Elle
avait les nerfs tellement tendus qu'elle sursautait au moindre bruit.
Néanmoins, elle emmena ainsi Iliana jusqu'à son casier, puis ils grimpèrent au
second étage. Les couloirs étaient à peu près déserts, ainsi qu'elle l'avait
espéré.


            Cependant,
cela signifiait qu'ils arrivaient en retard. Nissa les rejoignit comme ils
entraient dans la classe. Le professeur s'interrompit, tous les regards se
portèrent sur eux.


            Keller ne
put s'empêcher de sourire intérieurement à la vue de ces mines ébahies.


            Certes, ils
devaient faire tache dans une petite ville aussi tranquille. Quatre créatures
de la nuit, ou plutôt anciennes créatures de la nuit. Une sorcière presque
aussi petite qu’Iliana, aux boucles rousses et au visage de lutin en vacances.
Une vampire aux allures de gravure de mode, aux cheveux châtains coupés court,
au regard froid et pénétrant.


            Un
métamorphe qui aurait pu jouer un rôle de prince de conte de fées, avec ses
mèches blondes et son profil sculptural.


            Et, bien
sûr, une panthère. Qui marchait sur ses deux jambes pour le moment, sous l'aspect
d'une grande brune aux longs cheveux de sorcière et aux yeux brillants.


            Sans parler
d'Iliana au milieu d'eux, petite ballerine échappée de Casse-Noisette.


            Dans un
silence de plomb, les deux groupes s'observaient. Jusqu'à ce que le professeur
fasse claquer son livre et se dirige vers eux.


            Keller se
tint prête. Il arborait une barbe soigneusement taillée et une expression
dangereuse.


            Pourtant,
ce fut Iliana qui s'en chargea, s'avançant avant que les autres n'aient eu le
temps d'articuler un mot.


            — Monsieur
Wanamaker ! Voici mes cousins ! Enfin... pas tous. Ils viennent de... Californie.
Hollywood ! Ils sont là pour... effectuer des recherches...


            — On
visite, coupa Keller.


            — Une
nouvelle série sur un lycée. Pas comme l'autre. Celle-ci collera beaucoup plus
à la réalité...


            — On ne
fait que visiter, reprit Keller.


            — Mais ton
père est un célèbre producteur, dit Iliana.


            Avec tous
ces regards fixés sur elle, Keller s'arracha un sourire.


            — Oui... c'est
ça, grommela-t-elle. Mais on est juste venus en visite.


            Elle poussa
Winnie du coude, ce qui se révéla inutile, car celle-ci avait déjà entrepris à
distance un petit lavage de cerveau du professeur. M.


            Wanamaker
cligna des paupières, contempla le livre qu'il portait à la main, tel Hamlet le
crâne de Yorick, releva les yeux vers Winnie, cligna de nouveau des paupières
et finit par hausser les épaules.


            — C'est
bien, peu importe. Asseyez-vous. Il y a des chaises libres dans le fond. Mais
je vais quand même noter ce retard.


            Il regagna
son bureau d'une démarche un peu mécanique, tandis que Keller fusillait du
regard cette écervelée de « cousine ». Mais elle eut bientôt l'occasion de
faire une découverte qui n'allait pas lui faciliter le travail: il semblait que
tout le monde, au lycée, soit fou d'Iliana.


            Pendant la
pause, tous se précipitèrent, telles des abeilles autour d'une fleur ; et pas
seulement les garçons, les filles aussi, comme si chacun avait quelque chose à
lui dire, à moins de ne chercher à voir que son sourire.


            Le
cauchemar d'un garde du corps.


             Qu'est-ce qu'ils lui trouvent ? se demandait
Keller en essayant de l'écarter de la foule. À part sa beauté, bien sûr, mais
ce n'était tout de même pas une simple question de look...


            En fait
non, ils réclamaient son attention.


            — Hé,
Iliana, mon grand-père a adoré ta carte de vœux de rétablissement.


            — Ilie, tu
vas t'occuper de la vente de charité de Noël, cette année ?


            Personne n'emballe
les cadeaux comme toi.


            — Oh,
Iliana, mauvaise nouvelle ! Bugs a eu cinq chiots et maman ne veut pas les
garder.


            Il faut
leur trouver des maîtres.


            — Iliana, j'ai
besoin...


            — Attends,
Iliana, je voulais te demander...


            Bon, mais
pourquoi s'adresser à elle ? Keller avait enfin réussi à la détacher de son fan-club
pour l'entraîner dans le couloir. Ce n'est quand même pas elle qui va résoudre
tous les problèmes de cette école ?


            Entre tous,
un garçon semblait apprécier la jeune fille pour des raisons plus évidentes.


            Keller le
trouva aussitôt antipathique, assez beau, trop soigné peut-être, les cheveux
bruns, les yeux très bleus, les dents très blanches. Il portait des vêtements
de marque et souriait beaucoup, mais rien qu'à Iliana, qu'il aborda comme si
elle était seule.


            — Salut
Brett ! lança-t-elle, Brett Ashton-Hugues, l'un des riches jumeaux qui fêtaient
leur anniversaire samedi soir. Keller ne l'en jugea que plus déplaisant, d'autant
qu'il lui jeta un regard froid avant de revenir sur Iliana.


            — Salut,
belle blonde ! Alors, tu viens samedi ?


            Elle gloussa
comme une dinde.


            — Bien sûr
! Je ne raterais ça pour rien au monde.


            — Tu sais
que Jaime en mourrait si tu ne venais pas. On n'invite que peu de gens, on aura
toute l'aile ouest pour nous. Et même la salle de bal.


            — C'est
trop romantique ! commenta-t-elle l'air songeur. J'ai toujours rêvé de danser
dans une vraie salle de bal. Je vais me prendre pour Scarlett O'Hara.


             Non, se dit Keller. Non, non, non ! Pas
question qu’elle aille là-bas.


             Elle se rendra à la soirée du Solstice, ils
rassembleront sorcières et métamorphes, même si je dois l'y traîner par les
cheveux.


            Elle capta,
le regard de Nissa, qui semblait branchée sur la même longueur d'onde.


            Quant à
Galen et Winnie, ils observaient Brett sans rien laisser paraître.


            — Alors je
serai Brett Butler, susurrait celui-ci. En plus, la piscine couverte sera
chauffée.


            Comme ça,
si tu en as marre d'être Scarlett, tu pourras jouer les sirènes.


            — Ce serait
génial ! Dis-le bien à Jaime.


            Winnie se
mordit les lèvres. Keller attira Iliana par le bras.


            — C'est
promis ? lança encore Brett.


            Keller la
pinça.


            — Oui,
mais… aïe ! Oh, Brett, attends ! Je reçois ma cousine et ses amis en ce moment.


            Il hésita,
regarda les trois filles, finit par sourire.


            — Pas de
problème, Blondie, amène-les. Tes amies sont nos amies.


            — Ce n'est
pas ce que je voulais dire, râla Keller une fois qu'elles se furent éloignées.


            — Quoi,
alors ? demanda Iliana en se frottant le bras. Je me suis dit que ce serait
sympa de vous emmener.


            — Comment
ça, « quoi » ? Tu vas à la cérémonie du Solstice, ce soir-là.


            Il ne
fallait rien lui promettre.


            — Je ne
vais pas à la cérémonie du Solstice, ce soir-là, parce que je ne suis pas celle
que vous cherchez.


            Ce n'était
pas le moment de discuter. Keller l'entraîna dans le couloir ; elle se sentait
comme un chat hérissé.


            Iliana n'était
pas plus contente qu'elle :


            — Hé ! Je
déjeune toujours à la cafétéria !


            — Pas
aujourd'hui ! On ne peut pas prendre ce risque. Tu dois aller dans une pièce
toute seule, là où on pourra contrôler les gens qui t'approcheront.


            — La salle
de musique, indiqua Winnie. Je l'ai vue sur le plan et je me suis renseignée. Elle
est ouverte à l'heure du déjeuner, et il n'y a qu'une porte.


            — Je ne
veux pas...


            — Tu n'as
pas le choix.


            Dans la
salle de musique, Iliana décida de bouder. Seulement, elle n'était pas très
douée pour ça ; cela se vit uniquement parce que quand elle proposa un cookie à
Nissa, elle n'insista qu'une fois.


            Keller
allait et venait nerveusement dans le couloir devant la porte. Elle entendait
Winnie et Galen qui discutaient à l'intérieur, et lui aussi parlait d'une voix
blanche épuisée.


             Qu'est-ce qui se passe ?... J'ai un mauvais
pressentiment depuis qu'on est entrés dans ce lycée… et sa présence ne
simplifie pas les choses.


            Elle
espérait qu'il n'allait pas en profiter pour venir lui parler ; en même temps,
elle était furieuse qu'il ne le fasse pas.


             Par la déesse ! Il faut que je remette mes
idées au clair. Dès que je ne contrôle plus mes émotions, c'est une occasion
pour eux.


            Trop
occupée à se morigéner, elle faillit ne pas voir la fille qui venait de passer.
Elle-même se trouvait alors au bout du couloir. Il lui fallut faire un effort
pour se rendre compte que quelqu'un se faufilait en douce vers la salle.


            — Hé, attends
! lança-t-elle dans son dos.


            De taille
moyenne, les cheveux bruns tombant sur les épaules, elle marchait vite.


            Et ne s'arrêta
pas.


            — Hé ! Je
te parle ! Tu ne dois pas aller là.


            La fille ne
se retourna pas, ne ralentit pas.


            Elle
arrivait presque à la porte de la salle de musique.


            — Arrête
immédiatement ! Ou tu vas le regretter !


            Pas une
hésitation dans la démarche de la fille.


            Elle
ouvrait la porte.


            Mille
signaux d'alarme s'allumèrent dans la tête de Keller.
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            Keller
réagit immédiatement, instinctivement. Elle se transforma.


            Cette fois
en un éclair, accélérant le processus, bondissant déjà afin d'arriver panthère
sur le dos de la fille.


            Mais elle
ne pouvait aller plus vite que la musique. Elle sentit juste qu'elle se
liquéfiait et flottait... informe... plaisir... l'ultime liberté de ne plus
être incorporée dans aucune enveloppe physique. Et puis la réincarnation, l'étirement
de toutes ses cellules qui se métamorphosaient, pour se déployer telles des
ailes de papillon dans un corps neuf.


            Sa
combinaison se fondit dans le pelage noir, la couvrant des pieds jusqu'au cou,
ses oreilles se dressèrent, fines, arrondies, qui s'agitaient déjà. Sa queue
battait rageusement l'air.


            Ce fut
ainsi qu'elle atterrit.


            La fille
tomba à la renverse, entraînant vers le sol une Keller tapie sur son ventre.


            Elle ne
voulait pas la tuer ; il lui fallait d'abord des réponses : quelle sorte de
créature de la nuit était cette fille et qui l'avait envoyée.


            Malheureusement,
elle avait beau scruter ces yeux bleu saphir sous la frange brune, elle ne
percevait rien du Night World dans son énergie vitale.


            Pourtant,
les métamorphes étaient les meilleurs en la matière, capables de distinguer un
humain d'une créature de la nuit neuf fois sur dix. Et cette fille n'atteignait
même pas le degré « peut-être ». Elle n'émettait que des signaux purement
humains.


            Sans parler
de ses cris. La bouche grande ouverte, comme les yeux, comme les pupilles. Sa
peau avait viré au blanc marbré, comme si elle allait s'évanouir. Elle
paraissait aussi épouvantée qu'horrifiée et n'esquissait pas un geste pour se
défendre.


            Keller en
eut le cœur retourné.


             Mais aussi, pourquoi cette lycéenne n'avait-elle
pas répondu à son interpellation ?


            — Chef, il
faut la faire taire !


            C'était
Winnie, qui essayait de hurler encore plus fort ; quant à Nissa, comme d'habitude,
elle ne disait rien, mais elle ferma la porte de la salle de musique.


            Entre-temps,
Keller avait posé une main sur la bouche de la fille qui se tut enfin.


            Elle se sentit
toute bête, assise sur sa victime, pas encore complètement transformée, avec
ses oreilles et sa queue de panthère, le corps juste recouvert de fourrure qui
lui collait comme un maillot de velours noir, mais toujours chaussée de ses bottes,
les bras et le cou dénudés, les cheveux qui touchaient le sol et la couvraient
comme un voile.


            Elle avait
également gardé figure humaine, si ce n'étaient ses pupilles fendues à la
verticale pour mieux absorber la lumière, et ses dents, ses canines acérées qui
tiraient davantage sur les crocs.


            Galen la
dévisageait sans masquer la puissante émotion qui l'habitait, qui tendait ses
traits et crispait sa bouche.


            Horreur ?
Dégoût ? Il était lui-même métamorphe - ou le deviendrait dès qu'il se déciderait.
Il l'avait déjà vue sous sa forme de panthère. Pourquoi devrait-il être aussi
choqué ?


            La réponse
jaillit du plus profond du cerveau de Keller. Juste parce que là, j'ai l'air d'un
monstre. Les panthères existent dans la nature, on ne saurait leur reprocher
leurs actes, tandis que moi, je représente un être ni animal ni humain. Et je
suis dangereuse ainsi. Je ne contrôle pas la moitié de mes réflexes.


            Chose
incompréhensible à qui ne s'était jamais transformé. Galen fît un pas vers
elle, une main tendue. Se prenait-il pour un négociateur dans une prise d'otages
? Il allait dire quelque chose quand Iliana recouvra ses esprits et se
précipita sur Keller en glapissant.


            — Mais qu'est-ce
que tu fiches ? C'est Jaime !


            Qu'est-ce
que tu lui fais ?


            — Tu la
connais ?


            — C'est
Jaime Ashton-Hugues ! La sœur de Brett ! L'une de mes meilleures amies ! Et tu
l'as attaquée ! Ça va ?


            Succession
de paroles piaulées à peu près sur le même ton, sauf la dernière phrase qui s'adressait
à Jaime.


            Keller leva
une paume, ce qui se révéla inutile, car la fille agitait sa main libre de
mouvements souples et rapides.


            De nouveau,
Keller se sentit flancher.


            Elle lui
libéra l'autre bras et les gestes s'accordèrent aussitôt. Mince !


            Keller leva
un œil incertain vers Iliana.


            — Le langage
des signes ?


            — Elle a
une déficience auditive, aboya Iliana tout en répondant à son amie avec les
doigts.


            — Je ne m'en
étais pas rendu compte.


            — Et qu'est-ce
que ça peut faire, si elle n'entend pas ? cria Iliana. C'est mon amie !


            Elle est
présidente des classes de terminale.


            C'est elle
qui a organisé la vente de charité de Noël ! Qu'est-ce qu'elle t'a fait ? Elle
t'a demandé de lui acheter un ours en peluche ?


            La queue
entre les jambes, les oreilles basses, Keller libéra Jaime dans un soupir pesant
et celle-ci se redressa aussitôt, sans cesser de parler à Iliana avec ses
mains.


            — Elle ne s'est
pas arrêtée quand je le lui ordonnais, expliqua Keller. Je ne pouvais pas
savoir... Dis-lui que je regrette, d'accord ?


            —
Dis-le-lui toi-même ! Tu en parles comme si elle n'était pas là. Jaime lit très
bien sur les lèvres, tu n'as qu'à t'adresser à elle en face. Jaime, je suis
désolée. Ne m'en veux pas. C'est épouvantable… et je ne sais pas comment t'expliquer...
Tu peux respirer, au moins ?


            La fille
hocha la tête, puis articula quelques mots d'une voix étouffée, pas déplaisante
du tout.


            — C'était...
quoi? demanda-t-elle en désignant Keller.


            Sans
laisser à Iliana le temps de répondre, elle se reprit, se mordit la lèvre,
regarda le sol avant de reposer des yeux effrayés sur Keller.


            Elle tremblait,
mais cela ne l'empêchait pas de soutenir son regard.


            — Vous
êtes… quoi ?


            Keller
ouvrit la bouche, la referma.


            Une main se
posa sur son épaule, tiède, insistante. Puis elle se retira, comme révulsée par
le contact avec la fourrure.


            — C'est une
personne, dit Galen en s'agenouillant devant Jaime. Elle a peut-être l'air un
peu bizarre en ce moment, mais sinon, elle est comme toi et moi. Je t'assure qu'elle
ne voulait pas te faire de mal. Elle a commis une erreur. Elle te prenait pour
une ennemie, alors elle a réagi.


            — Une
ennemie ?


            Galen avait
un don. Jaime s'était détendue presque dès l'instant où il s'était approché d'elle.
À présent, elle lui parlait sans retenue, s'accompagnant gracieusement des
mains pour souligner ses paroles. Elle avait un joli visage quand il ne blêmissait
pas sous la suffocation.


            — Qu'est-ce
que tu racontes ? poursuivait-elle. Quelle ennemie ? Vous êtes qui, d'abord ?
Je ne vous avais jamais vus dans les parages.


            — Elle
croyait... enfin, elle croyait que tu voulais faire du mal à Iliana. Il y a des
gens qui s'en sont pris à elle.


            Son
expression s'altéra.


            — À Iliana
? Qui ? Je ne leur conseille pas !


            À ces mots,
Winnie s'agita.


            — Chef...


            — Peu
importe, coupa tranquillement Keller.


            De toute
façon, Nissa va devoir lui effacer la mémoire.


            Dommage,
car ses réactions face au surnaturel semblaient des plus perspicaces.


            Mais
impossible de faire autrement.


            Sans la
regarder, car elle savait que ça risquait de mal se terminer, Keller voulut
tout de même prendre la parole : 


            — Jaime ?
Je suis vraiment désolée. Je regrette de t'avoir fait peur et j'espère que je
ne t'ai pas blessée.


            Elle se
releva sans vérifier si elle était excusée ou non. Quelle différence, de toute
façon ? Ce qui était fait était fait et la suite demeurait inévitable. Elle ne
s'attendait pas à être pardonnée et s'en fichait.


            Du moins
essayait-elle de s'en convaincre.


            Comme de
juste, Iliana s'emporta, et Keller essaya de le cacher au maximum à Jaime, de
peur de l'effrayer davantage. Inéluctablement, il allait falloir lui effacer la
mémoire, car elle devenait dangereuse, non seulement pour Iliana, mais pour
elle-même.


            — Un humain
qui découvre le Night World signe son arrêt de mort, déclara-t-elle. Et ce sera
encore pire si le dragon et ses amis croient qu'elle détient la moindre
information sur la Puissance sauvage. Tu ne te rends pas compte de quoi ils
sont capables pour la lui arracher, Iliana. Je te le jure.


            Celle-ci
finit par lâcher prise. Nissa s'avança furtivement derrière Jaime pour lui
effleurer le cou.


            Bien que
les sorcières soient expertes en lavage de cerveau comme en insertion d'idées
et de convictions, les vampires étaient meilleurs pour les départs sur de
nouvelles bases.


            Ils ne
jetaient pas de sort. C'était un don inné, le pouvoir de mettre leur victime en
transe afin de gommer des heures ou plusieurs jours de souvenirs, Jaime se
laissa subjuguer par les yeux brun argenté et cela dura une bonne minute, jusqu'à
ce qu’elle ferme les paupières et que son corps s'affaisse. Galen la retint de
tomber.


            — Elle va
se réveiller dans quelques instants.


            Il vaut
peut-être mieux la laisser là et sortir, dit Nissa.


            — De toute
façon, le déjeuner est terminé, renchérit Keller.


            Au cours
des paisibles minutes durant lesquelles Jaime resta hypnotisée, Keller avait
fini par convaincre son corps qu'il n'y avait plus de danger.


            Alors
seulement elle put assez se détendre pour reprendre sa forme humaine.


            Ses
oreilles s'abaissèrent, sa queue se rétracta, sa fourrure redevint peau et
combinaison. Elle cligna des paupières en notant combien ses pupilles
réagissaient différemment à la lumière, et la pointe de ses crocs se résorba en
canines ordinaires. Elle se releva en secouant ses épaules pour se réhabituer à
son corps de bipède.


            Ce fut un
groupe des plus tranquilles qui ramena Iliana à son cours. La plus discrète
était Keller. Elle avait réagi de manière excessive, laissant ses instincts
animaux la submerger, et ce n'était pas la première fois de sa vie.


            La première
fois, elle devait avoir dans les trois ans... mais mieux valait ne plus y
songer. De toute façon, ce n'était pas non plus la première fois en tant qu'agent
du cercle de l'Aube.


            Un agent
devait être prêt à tout, à tout moment, avoir constamment des radars en action
de toutes parts, devant, derrière, sur les côtés, capable de réagir
instinctivement au moindre stimulus. Si cela devait entraîner parfois des
bourdes, cela sauvait également des vies.


            Alors elle
ne regrettait rien et agirait exactement ainsi quand les circonstances l'exigeraient
à nouveau. Mieux valait faire peur à une jolie brune que de laisser atteindre
Iliana. Ou même laisser tuer une jolie brune... Iliana représentait l'avenir du
Day World.


            Mais...


            Peut-être
devenait-elle trop vieille pour ce genre de mission. Ou alors, trop nerveuse ?


            Iliana
assista aux cours sans quitter son air morose et Keller put remarquer à quel
point Winnie et Nissa restaient vigilantes - pour le cas où leur chef s'en
préoccuperait. Elle leur décocha un regard sarcastique.


            — Quoi ?
demanda-t-elle à Nissa en lui envoyant un coup de coude dans les côtes. Tu
crois que je vais relâcher mon attention ? Tu rêves.


            Elles y reconnurent
une forme de remerciement.


            Quant à
Galen... Keller ne voulait pas y penser. Il resta tranquillement assis à chaque
cours, sans essayer de lui parler ni même de la regarder.


            Mais elle
remarqua qu'il se frottait souvent la paume sur son jean.


            Et elle n'avait
pas oublié comment il avait retiré la main de son épaule.


            Comme s'il
s'était brûlé.


            Ou qu'il
avait touché quelque chose de répugnant.


            Les dents
serrées, elle gardait les yeux secs, mais brûlants.


            Lorsque
sonna la fin du dernier cours, elle fit attendre tout le groupe dans la salle
de chimie, le temps que le lycée se vide. Bouillant intérieurement, Iliana
regarda tous ses amis sortir sans elle. Même le professeur rangea son sac et
partit.


            — On peut y
aller, maintenant ?


            — Non.


            Keller
demeurait à la fenêtre en se disant qu'elle se montrait sans doute tyrannique,
dictatoriale et désagréable, mais ça lui plaisait. D'ailleurs Iliana n'osait
pas se plaindre et attendait à quelques pas de là, en regardant elle aussi
au-dehors, l'air de ne pas voir Keller.


            — Bon,
finit par décréter celle-ci, Nissa, la voiture.


            — Je m'en
occupe, dit Galen.


            Bien
entendu, la réponse fusa : 


            — Pas
question !


            Mais Galen
insista :


            — Je peux
bien faire ça. J'ai passé la journée à regretter de ne pas avoir suivi d'entraînement,
mais je sais au moins conduire. Et si quelqu'un me poursuit, je cours vite.


            La réponse
était toujours non, mais Keller ne put se résoudre à la donner, car elle n'avait
aucune envie de discuter avec lui, de se noyer dans les vertes profondeurs de
ses yeux.


            Le plus
drôle serait qu'elle en arrive à dégoûter le prince des métamorphes de jamais
se transformer.


            — Vas-y,
dit-elle à Galen sans quitter des yeux l'allée circulaire en contrebas.


            Dès qu'il
fut parti, elle ajouta à l'adresse de Nissa :


            — Suis-le.


            Chacun se
trouvait désormais à la place qu'il allait occuper au cours des longues minutes
à venir. Keller et Iliana à la fenêtre, face à un grand ciel gris. Winnie
devant la porte de la salle de chimie, surveillant le couloir.


            Galen un
étage au-dessous, quelque part dans le lycée, et Nissa à distance respectueuse
derrière lui.


            Et debout
devant l'allée circulaire, visiblement en train d'attendre son chauffeur, une
silhouette familière, cheveux bruns mi-longs, plongée dans un livre qui n'avait
rien d'un manuel scolaire. Jaime.


            Tout se
passa très vite, pourtant les signaux d'alarme eurent le temps de s'allumer.
Keller les repéra sans peine.


            D'abord ce 4
x 4 bleu-vert qui descendait lentement la rue devant le lycée. Elle essaya d'en
distinguer le chauffeur.


            En vain. La
voiture s'éloignait déjà. Il faudrait que j'écarte Iliana de la fenêtre. Ce qui
n'était pas une conclusion des plus évidentes, car les créatures de la nuit n'avaient
pas pour habitude de recourir à des tireurs d'élite pour atteindre leurs
cibles.


            Néanmoins,
c'était sûrement une bonne idée.


            Keller
ouvrait la bouche pour le signaler lorsque son attention fut attirée ailleurs.


            Le véhicule
bleu-vert revenait ; il s'arrêta devant la sortie de l'allée circulaire, en
sens interdit, apparemment prêt à la remonter quand même.


            Le moteur s'emballa.


            Keller en
eut la chair de poule.


            Pourtant,
cela ne rimait à rien. Pourquoi les créatures de la nuit voudraient-elles se
garer là, en attirant l'attention des gardiens ? Ça ressemblait plutôt à une
bêtise de gamin.


            Fronçant
les sourcils, Iliana s'arrêta de dessiner sur la vitre poussiéreuse.


            — Qui c'est,
ça ?


            Signaux d'alarme.


            Pourtant...


            Le moteur
vrombit de nouveau, la voiture se remettait en mouvement, remontait en sens
interdit.


            Et Jaime
juste devant, qui n'avait rien vu.


            Iliana
comprit en même temps que Keller.


            —Jaime!
cria-t-elle en cognant la vitre de ses petits poings.


            Ce qui,
évidemment, ne servit à rien.


            A côté d'elle,
Keller restait interdite, bouillant de rage.


            Le 4 x 4 accélérait,
fonçant droit sur Jaime.


            Rien à
faire. Rien. Jamais Keller n'arriverait à temps. C'était l'affaire d'une
seconde.


            Horrible.
Cette énorme masse lancée à pleine vitesse, ces tonnes de métal allaient
heurter cinquante kilos de chair humaine.


            — Jaime !
hurla désespérément Iliana.


            En bas,
Jaime levait enfin la tête. Trop tard.
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            La voiture
arrivait. Iliana hurlait. Et cette sensation de totale impuissance... Bruit de
bris.


            Au début,
Keller ne comprit pas. Elle crut qu’Iliana cassait un carreau pour attirer l'attention
de Jaime, mais c'étaient des fenêtres sécurisées ; en fait, la jeune fille
écrasait un tube à essais dans sa paume.


            Le sang
jaillit, rouge vif, fluide.


            Elle
continuait de serrer les débris, ce qui ne la faisait que saigner davantage.
Son fin visage s'était figé, les lèvres entrouvertes, le souffle court, l'air
totalement concentré.


            Elle
appelait la Flamme bleue.


            Elle y va !
Je vais voir une Puissance sauvage, là, devant moi ! Ça y est !


            En même
temps, Keller tournait le regard vers la voiture. Elle allait voir ces tonnes
de métal piler net, exactement comme le train sur la vidéo. À moins qu'Iliana
ne fasse que la dévier vers la pelouse centrale.


            De toute
façon, il s'agissait bel et bien d'une Puissance sauvage…


            Cependant,
le véhicule continuait sa course.


            Ça ne
marchait pas.


            Iliana émit
un son éperdu. Tout était fini. Le 4x4 allait rouler sur le corps de Jaime, l'entraîner
vers le trottoir.


            Le cœur de
Keller fit une embardée.


            Quelque chose
fonça derrière Jaime, l'envoyant droit sur la pelouse, hors de la trajectoire
du véhicule.


            Keller sut
ce qui se passait avant même d'apercevoir les cheveux blond foncé et les
longues jambes.


            La voiture
freina, tangua dans un crissement de pneus - toutefois, impossible de dire si
elle l'avait heurté. Elle monta sur le trottoir, en redescendit, reprit sa
route et disparut dans un rugissement de moteur.


            Nissa
sortait de l'école en courant.


            À l'étage,
Keller restait pétrifiée, tout comme Iliana, totalement médusée. Jusqu'à ce que
celle ci pousse un petit cri et file vers la porte sans lui laisser le temps de
réagir.


            Elle
dépassa Winnie en coup de vent, répandant derrière elle une traînée de sang.


            — Viens
vite ! s'écria Keller.


            Toutes deux
lui emboîtèrent le pas. Mais cela revenait à chasser un rayon de soleil.
Impossible de deviner où se dirigeait Iliana.


            Elles
dévalèrent l'escalier à sa suite, passèrent la porte d'entrée. De toute façon,
c'était là que Keller voulait aller.


            Deux silhouettes
gisaient sur le sol, immobiles.


            Le cœur de
Keller battait assez fort pour exploser.


            Etonnant
comme après en avoir tant vu elle pouvait garder le réflexe désespéré de fermer
les paupières. Sur le moment, alors qu'elle les rouvrait devant le corps de
Galen, elle n'aurait su dire si elle y voyait ou non du sang. Des taches noires
dansaient devant ses yeux et son cerveau ne semblait plus apte à capter aucune
image cohérente.


            Et le
garçon bougea. Avec ces mouvements raides et chancelants des blessés pas trop
atteints. Il souleva la tête, se hissa sur un coude, regarda autour de lui.


            — Tu as été
touché ? articula Keller.


            — Juste
détourné. (Il s'agenouilla.) Je vais bien. Mais elle...


            Tous deux
regardèrent Jaime.


            — Par la
Déesse ! s'exclama-t-il d'un ton horrifié.


            Il tenta de
se relever, effectua un pas chancelant et retomba à genoux.


            Même Keller
se sentit paralysée d'effroi avant de prendre conscience de ce qui s'était
passé,


            À première
vue, c'était une tragédie, Iliana serrant Jaime dans ses bras, leurs vêtements
éclaboussés de taches écarlates. Pourtant, c'était juste le sang d'Iliana, qui
coulait encore de sa main. Son amie cligna des paupières puis porta une main à
son front comme si elle ne se rendait pas compte de ce qui lui arrivait. Mais
elle avait le teint clair et la respiration normale.


            — Cette
voiture... ces gens, ils étaient fous.


            Ils
voulaient me renverser.


            — Pardon,
geignait Iliana. Pardon, pardon...


            Elle était
tellement belle que c'en devenait irréel. Sa peau fine presque transparente
dans cette fraîche fin d'après-midi, ces cheveux célestes qui voletaient dans
le vent, chaque mèche émettant sa propre lumière. Et cette expression...


            Elle
étreignait Jaime avec tant de tendresse, tant de larmes scintillantes comme des
diamants... À croire qu'elle avait pensé perdre sa propre sœur.


            Son élan
allait au-delà de la pure amitié, de la plus forte compassion, évoquait plutôt
le parfait amour.


            Cela... la
métamorphosait. Ce n'était plus une gamine écervelée mais presque... un ange.


            Alors,
Keller comprit pourquoi tout le monde, au lycée, voulait lui confier ses
problèmes. À cause de sa profonde empathie, de son amour.


            Elle ne
cherchait pas à se rendre l'élève la plus populaire, elle avait seulement le
cœur ouvert, dépourvu de toute cuirasse, de ces barrières habituelles qui
séparaient les gens.


            Et elle
était vaillante comme un petit lion.


            Elle n'avait
pas hésité en voyant Jaime en danger. Elle qui avait si peur du sang, elle s'était
aussitôt coupée profondément pour l'aider.


            C'était
cela, le vrai courage. Non pas agir sans peur, mais agir malgré la peur.


            D'un seul
coup, toutes les rancœurs de Keller s'évanouirent, toute sa colère, son
exaspération, son mépris. En même temps que la honte défensive éprouvée cet
après-midi pour être ce qu'elle était - une métamorphe.


            Ce qui ne
rimait à rien. Aucun rapport. Mais c'était ainsi.


            La voix
atone mais agréable de Jaime retentit de nouveau :


            — Je vais
bien... juste le choc. Arrête de pleurer. Quelqu'un m'a écartée à temps.


            Iliana leva
vers Galen des yeux de cristal mauve. Appuyé sur un genou, il la contemplait d'un
air inquiet.


            Leurs
regards se croisèrent et ils se figèrent.


            Si le vent
n'avait agité les cheveux d'Iliana, tous deux auraient aussi bien pu
représenter une toile ancienne de quelque grand maître.


            Ce garçon
aux mèches blond foncé, aux traits tellement classiques, qui scrutait d'un air
protecteur une exquise beauté aux yeux lumineux, emplis de gratitude.


            Joli
tableau. D'autant qu'à ce moment précis Iliana tombait amoureuse de Galen.
Keller le savait bien.


            Elle le sut
même avant la jeune fille. Au vu de ses larmes, de son expression qui changeait
soudain.


            La
gratitude se modifia en une sorte de... joie des retrouvailles.


            Comme si Iliana
reconnaissait Galen d'un coup, voyant en lui ce que Keller avait mis tellement
de temps à identifier.


            Ils sont
tous les deux...


            Elle avait
envie de se dire idiots, mais le mot fit place à une autre appréciation : les
mêmes.


            Tous les
deux. Idéalistes. Compatissants.


            Toujours
prêts à aider leur prochain.


            Faits l'un
pour l'autre.


            — Tu lui as
sauvé la vie, murmura Iliana.


            Mais tu
aurais pu te tuer.


            — Ça s'est
passé comme ça. Je n'y ai pas réfléchi. Mais tu... tu saignes beaucoup...


            Elle jeta
un bref regard à sa main. C'était cela qui gâtait la scène, qui lui donnait son
aspect horrible. Pourtant, Iliana ne semblait pas impressionnée, même pas
apeurée. Elle exhalait une sagesse ancestrale et infiniment triste.


            — Je... n'ai
rien pu faire, balbutia-t-elle.


            Keller
allait répondre, lorsque Nissa apparut à côté d'Iliana.


            — Attends,
dit-elle en lui détachant le foulard qu'elle portait autour du cou. Je te le
mets sur la main, le temps qu'on vérifie si tu as besoin de te faire recoudre.


            Elle s'adressa
ensuite à son chef :


            — J'ai
relevé le numéro de la plaque.


            — Allez
toutes les deux chercher la voiture, ordonna Keller à Nissa et Winnie. Je m'occupe
du reste. Jaime, ça va ? On va t'emmener à l'hôpital.


            Elle s'attendait
plus ou moins à voir flancher le regard saphir sous la frange brune, mais bien
sûr il n'en fut rien. Nissa avait trop bien gommé la mémoire de Jaime qui
paraissait un rien perdue. Elle finit par esquisser un sourire.


            — Ça va.


            — Je
préfère t'emmener à l'hôpital, insista Keller.


            Une foule
commençait à s'assembler autour d'eux, étudiants et professeurs qui se
précipitaient pour voir d'où provenait ce bruit. Il ne s'était guère écoulé que
deux minutes depuis que la voiture avait escaladé le trottoir.


            Deux
minutes au cours, desquelles le monde avait changé.


            — Viens,
dit-elle en aidant Jaime à se lever.


            Elle laissa
Galen s'occuper d'Iliana. Elle se sentait étrangement calme et pacifique.


            Galen
présentait plusieurs luxations et nombre de bleus et d'égratignures. Jaime
souffrait de contusions, mais aussi d'un lancinant mal de tête et d'une vision
trouble, raisons pour laquelle les médecins préférèrent la garder en
observation - ce qui valait mieux, pensa Keller, si on considérait tous les
coups qu’elle avait reçus ce jour-là.


            Iliana eut
droit à quelques points de suture qu'elle accepta sans rechigner. Seule sa mère
parut s'affoler. On avait appelé Mme Dominick de l'hôpital. Elle s'assit dans
la salle d'attente avec son bébé sur les genoux, écouta Keller lui expliquer
comment sa fille s'était coupée devant la fenêtre de la salle de chimie.


            — Et quand
elle a vu que cette voiture allait renverser Jaime, elle s'est tellement
crispée qu’elle en a cassé son tube à essais.


            La mère d'Iliana
parut un instant dubitative, mais ce n'était pas vraiment dans sa nature, aussi
finit-elle par hocher la tête.


            M. et Mme
Ashton-Hugues avaient également été prévenus et, avec Galen, Jaime fut
interrogée par la police. Nissa jeta un regard en coin vers Keller quand
l’agent lui demanda si quelqu'un avait relevé le numéro de la plaque minéralogique.


            Keller
secoua la tête. Elle avait déjà transmis ce numéro par téléphone au cercle de l'Aube,
inutile donc d'en parler à la police. Après tout, il y avait peut-être une
chance - rien qu'une petite - que ça n'ait rien à voir avec le Night World.


            Une chance
infime, à vrai dire. Dans cette optique, des agents du cercle de l'Aube
allaient désormais suivre Jaime et sa famille pour le cas ou des créatures de
la nuit se manifesteraient. Précaution assez courante.


            Les parents
de Jaime voulurent parler à Galen.


            — Vous avez
sauvé notre fille, dit la mère.


            Nous ne
savons comment vous remercier.


            — N'importe
qui aurait fait la même chose à ma place, je vous assure.


            Tout
sourire, Mme Ashton-Hugues se tourna vers Iliana.


            — Jaime dit
qu'elle espère que ta main guérira bientôt. Et elle veut savoir si tu viens
toujours à la soirée d'anniversaire samedi.


            — Euh...
(La jeune fille paraissait avoir oublié l'événement, mais elle se reprit vite.)
Oui, dites-lui que je viens. Et elle ?


            — Je crois.
Le médecin a dit qu'il la laisserait sortir demain, pourvu qu'elle se repose
quelques jours. D'ailleurs, elle ne voudrait rater la fête pour rien au monde.


            Iliana
sourit.


            La nuit
était bien avancée quand ils purent enfin rentrer à la maison, épuisés. Iliana
s'était endormie dans la voiture avec son petit frère.


            M. Dominick
sortit en hâte pour les accueillir ; c'était un homme brun à lunettes, de
taille moyenne. L'air inquiet, il écouta les explications que lui donna son
épouse tandis que Galen portait Iliana à l'intérieur.


            La jeune
fille ne s'éveilla même pas, ce qui n'avait au fond rien d'étonnant, puisque le
médecin lui avait donné un antidouleur puissant et qu'elle n'avait pas beaucoup
dormi la veille. Elle reposait dans les bras de Galen telle une enfant confiante,
la tête appuyée sur son épaule.


             Ils avaient l'air... très bien ensemble,
songea Keller. Winnie et Nissa grimpèrent au-devant vers la chambre, pour
rabattre les draps, puis Galen arriva, la déposa doucement sur le lit.


            Il resta un
moment à la contempler. Une mèche platine lui barrait le visage, qu'il écarta
délicatement. Ce simple geste en disait plus que bien des discours.


             Il comprend, se dit Keller, comme tout à l'heure
elle a lu sur son visage qu'il était courageux, gentil, attentionné. Il
comprend quelle s'est coupée pour sauver Jaime, et que les gens l'aiment parce
qu'elle les aime d'emblée, et qu'elle ne pourra jamais se montrer mesquine ni
malveillante, ni souhaiter de mal à personne. Il voit tout ça en elle
maintenant Mme Dominick vint déshabiller sa fille et pria, bien sûr, Galen de
sortir.


            Après avoir
fait signe à Nissa et Winnie de rester, Keller le suivit. Cette fois, ce fut
elle qui demanda :


            — Je peux
te parler ?


            Ils
retournèrent dans le bureau et elle ferma la porte afin que personne ne se
rende compte de rien. Et elle lui fit face.


            Elle ne s'était
pas donné la peine d'allumer, les lueurs de la rue suffisaient amplement.


            Les
métamorphes voyaient bien la nuit et Keller préférait qu'il ne puisse étudier
son visage.


            En
revanche, elle distinguait assez bien le sien, puisqu'il se tenait près de la
fenêtre ; elle put ainsi lire son anxiété.


            — Keller...
commença-t-il.


            Elle l'interrompit
d'un geste de la main :


            — Attends.
Je voudrais d'abord te dire que tu ne me dois aucune explication. (Elle prit
une longue inspiration.) Ecoute, Galen, ce qui est arrivé ce matin était une
erreur, je crois que nous sommes tous les deux d'accord sur ce point.


            — Keller...


            — Je n'aurais
pas dû t'en vouloir. Mais ce n'est pas ça, l'important. L'important, c'est que tout
ait bien fonctionné.


            — Tu crois
ça ? murmura-t-il désolé.


            — Oui. Et n'essaie
pas de dire le contraire. Tu tiens à elle, elle tient à toi. Tu ne vas pas le
nier ?


            Il se
tourna vers la fenêtre, l'air complètement déprimé.


            — C'est
vrai que je tiens à elle, je ne le nie pas, mais...


            — Mais rien
du tout ! C'est parfait, Galen. C'est ce qu'il faut et on est là pour ça, non ?


            —
Peut-être, soupira-t-il. Mais…


            — Sans
compter que ça pourrait sauver le monde.


            Un long silence
s'ensuivit. Galen baissa la tête.


            — On a une
chance, maintenant, reprit-elle.


            Ce devrait
être facile pour elle de venir à la cérémonie, samedi… pour autant qu'on arrive
 à lui faire oublier cet anniversaire
idiot. Je ne te demande pas d'utiliser ses sentiments contre elle, juste de les
accepter. Elle devrait vouloir se fiancer avec toi.


            Galen ne
répondit rien.


            — Voilà, c'est
tout ce que je voulais te dire. Et aussi que tu n'as pas besoin de culpabiliser
pour une erreur, sinon je ne t'adresse plus jamais la parole.


            Il releva
brusquement la tête.


            — Tu crois
que c'était une erreur ?


            — Oui,
absolument.


            D'un même
mouvement, il se retourna, la prit par les épaules, les serra tout en cherchant
ses yeux.


            — Tu en es
certaine ?


            — Galen,
arrête de t'inquiéter de ce que je ressens ! (Elle se débarrassa de son
étreinte, lui fit encore face.) Je vais très bien. Les choses ont juste un peu
dérapé, il n'y a rien d'autre à conclure.


            Il se
retourna vers la fenêtre en soupirant ; Keller n'aurait su dire si c'était de
soulagement ou pour une autre raison.


            —
Arrange-toi pour qu'elle vienne à la cérémonie. Cela ne devrait pas être trop
difficile.


            Un autre
silence s'installa, Keller essayait d'interpréter son attitude, d'en déduire ce
qu'il pensait. Et se trompa.


            — Tu y
arriveras ? conclut-elle.


            — Oui. Je
vais essayer.


            Il n'en dit
pas davantage. Elle regagna la porte.


            — Merci,
dit-elle avant de l'ouvrir.


            En fait,
elle lui disait adieu et savait qu'il avait compris. Elle crut qu'il n'allait pas
lui répondre. En quoi elle se trompait encore.


            — Merci à
toi, Keller,


            Sans trop
savoir pourquoi, elle n'avait pas envie d'y réfléchir pour le moment.
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            — Elle est
quoi ? demanda Keller en sortant de la salle de bains une serviette sur les
cheveux.


            — Malade,
dit Winnie. Le nez qui coule, un peu de température. On dirait un rhume.


            D'après sa
mère, elle ne devrait pas retourner au lycée.


             Enfin, un coup de chance ! pensa Keller. Il
serait beaucoup plus facile de la protéger à l'intérieur de la maison.


            Winnie et
Nissa avaient passé la nuit dans la chambre d'Iliana, pendant que Keller, qui
devait dormir dans le canapé-lit du séjour, arpentait la maison entre deux
sommes. Elle avait prié Galen de prendre la chambre d'amis.


            — Au moins,
la journée sera tranquille, dit-elle à Winnie. Super... du moins si elle est remise
pour samedi.


            Winnie fit
la grimace.


            — Quoi ?


            — Euh… tu
devrais aller lui en parler toi-même.


            — Pourquoi
?


            — Vas-y.
Elle veut te voir.


            Avant d'entrer
dans la chambre d'Iliana, Keller lança par-dessus son épaule :


            — Vérifie
les remparts.


            — Je sais,
chef.


            Iliana
était assise sur son lit, dans une chemise de nuit à fanfreluches, fragile et
ravissante, les joues rosies par la fièvre.


            — Comment
te sens-tu ?


            — Bien, répondit
la jeune fille avec un haussement d'épaules. Je voulais juste te dire au
revoir.


            Keller
fronça les sourcils tout en continuant de se frotter les cheveux avec la
serviette.


            Elle n'aimait
pas trop l'eau, surtout dans les oreilles.


            — Au revoir
?


            — Avant ton
départ.


            — Pourquoi
? Tu crois que je vais aller au lycée à ta place ?


            — Non.
Avant ton départ.


            — Qu'est-ce
que tu me chantes ?


            — Vous
allez tous partir, maintenant. Vous avez bien vu que je ne suis pas la
Puissance sauvage.


            — Quoi ? s'exclama
Keller en s'asseyant sur le lit.


            Les yeux d'Iliana
avaient repris leur couleur d'iris voilé. À sa façon, elle paraissait aussi
ennuyée que Keller.


            — Ça me
semble évident. Je ne peux pas l'être, puisque je n'ai pas la Flamme bleue...


            ni rien.


            — Iliana,
ne joue pas les idiotes avec moi, sinon je te tue.


            — Vous vous
êtes trompés, c'est tout. Je n'ai aucun pouvoir et je ne suis pas la personne
que vous cherchez. Tu ne crois pas que vous feriez mieux de partir à la
recherche de la vraie Puissance sauvage, avant que ces voyous ne la trouvent ?


            — Ce n'est
pas parce que tu n'as pas su arrêter cette voiture que tu n'as aucun pouvoir.


            Ça pourrait
juste venir du fait que tu ne sais pas encore t'en servir.


            — Ça « pourrait
» ? Tu vois, tu admets toi-même que tu n'es pas sûre !


            — Personne
ne peut être sûr de rien. Du moins pas tant que tu ne nous en auras pas fait la
démonstration.


            —
Justement, je ne peux pas. Tu crois sans doute que je n'ai pas vraiment essayé,
Keller


            ? Mais si !
De toutes mes forces. J'étais là, je regardais et, tout d'un coup, je me suis
dit : Je vais y arriver ! Je croyais même sentir mon pouvoir et j'allais m'en
servir, mais il ne s'est rien passé du tout. J'aurais tellement voulu que ça
marche... (Ses yeux pleins de larmes émurent profondément Keller. En même
temps, elle secouait la tête.) Il n'y avait rien. Je le sais. J'en suis
certaine.


            — Il existe
forcément. Le cercle de l'Aube a lancé ses recherches depuis qu'ils ont découvert
la prophétie. « L'une du foyer où vit encore l'étincelle. » Ils ont vérifié
toutes les autres Harman. C'est forcément toi.


            — Il y a
peut-être quelqu'un que vous n'avez pas encore trouvé. Une autre sorcière
perdue. Mais ce n'est pas moi.


            Elle en
paraissait sincèrement convaincue, cette fois. La comparaison était facile avec
ses fausses attitudes du début.


            — Donc je
sais que vous allez partir, et c'est dommage parce que vous me manquerez...


            Là, tu ne
dois plus me croire.


            — Si, je te
crois, marmonna Keller les yeux posés sur une ravissante commode blanc et or.


            — Je vous
aime bien, tous, mais je sais que vous avez une mission importante à remplir.


            — Bon,
seulement ça ne gênerait pas si on restait encore un peu ?


            Disons
jusqu'à ce qu'on soit certains que tu n'es pas la Puissance sauvage ?


            — Tu ne
crois pas que ce serait une perte de temps ?


            —
Peut-être, mais ce n'est pas moi qui décide. Je suis juste un soldat.


            — Arrête de
me traiter comme une imbécile.


            Keller
faillit répondre quelque chose comme : Que veux-tu que j'y fasse, alors que tu
joues les gourdes ? Mais cela ne les mènerait à rien.


            — Ecoute,
Iliana, il faudrait vraiment que je reste le temps de recevoir mes ordres, d'accord
? Tu vas devoir nous supporter encore un peu.


            Elle se
leva, croyant sentir le poids du monde sur ses épaules. Ou peut-être pas tout à
fait...


            — Au fait,
et Galen ? Tu veux aussi qu'il s'en aille ?


            Iliana s'empourpra
un peu plus.


            — Je ne...
je veux dire...


            — Si tu n'es
pas la Puissance sauvage, tu n'es pas non plus la Sorcière Egarée. Et tu sais
qu'il doit se fiancer avec elle.


            La
respiration d'Iliana s'était accélérée. Elle déglutit, se mordit la lèvre.


             Elle est vraiment amoureuse de lui, songea
Keller. Et elle en est consciente.


            — Garde ça
à l'esprit, ajouta-t-elle en regagnant la porte.


            — Tu as des
informations sur la plaque d'immatriculation ?


            — Non, dit
Nissa, pas encore. Ils nous appelleront dès qu'ils auront du nouveau. Tiens, on
a reçu ça.


            Elle tendit
un lourd paquet à Keller.


            — Les
manuscrits ?


            — Je crois.
Il y a des remparts autour, il va falloir demander à Winnie de l'ouvrir.


            Après le
petit déjeuner, Mme Dominick emmena le bébé pour faire ses courses.


            Keller ne s'inquiétait
pas trop pour elle. Tout comme Jaime était à présent surveillée par des agents
du cercle de l'Aube, les membres de la famille d'Iliana avaient leur propre escorte
dès qu'ils quittaient l'abri de la maison.


            Tous
étaient encore assis autour de la table, sauf Iliana qui avait refusé de manger
et s'était installée dans le séjour, devant la télé-


            vision,
avec un paquet de mouchoirs.


            — Avant d'ouvrir
ça, dit Keller à Winnie, dis-moi où en sont les remparts de la maison.


            — Ça va
très bien, ils sont intacts et puissants. Je ne crois pas que quelqu'un s'y
soit attaqué.


            — Je me demande
bien pourquoi, observa Galen.


            Keller lui
jeta un bref regard. C'était exactement la question qu'elle se posait.


            — Ça a
peut-être quelque chose à voir avec ce qui s'est passé hier. Et c'était l'autre
chose dont je voulais vous parler. Je voudrais l'avis de tout le monde. Qui
était dans cette voiture... des créatures de la nuit ou des humains ? Pourquoi
ont-ils essayé de renverser Jaime ? Et qu'est-ce que nous devons en conclure ?


            — Toi la
première, dit Winnie. De ta fenêtre, tu avais le meilleur point de vue.


            — Je n'étais
pas la seule. Il y avait quelqu'un d'autre à côté de moi.


            Elle se
tourna vers le séjour où Iliana faisait mine de n'avoir rien entendu.


            — Bon,
reprit Keller, commençons par le plus simple. Disons que c'était le Night
World. Donc, ils passaient dans la rue devant le lycée quand ils ont aperçu
Iliana à la fenêtre. Ils ont peut-être voulu juste s'assurer qu'elle était bien
la Puissance sauvage. Si elle arrêtait la voiture, ce serait une preuve
indéniable.


            — D'un
autre côté, dit Nissa assez fort pour qu'Iliana l'entende, ils doivent déjà en
être sûrs. Parce que c'est indéniable.


            — C'est
vrai, confirma Keller avec un sourire. Bon, qui a d'autres idées ? Winnie ?


            — Euh... d'accord,
dit celle-ci en se redressant. La voiture venait bien du Night World et ils ne
voulaient pas écraser Jaime, mais l'enlever, parce qu'ils savaient qu'elle nous
connaissait et se disaient qu'ils pourraient en tirer des informations.


            — Pas mal,
commenta Keller, mais tu te tenais devant la porte, tu n'as donc pas vu ce 4 x
4 arriver. Je te jure qu'ils ne cherchaient pas du tout à l'emmener avec eux.


            —
Effectivement, dit Galen. Ils allaient trop vite et venaient droit sur elle.
Ils voulaient la tuer.


            — Bon,
marmonna Winnie, c'était juste une idée.


            — Ce qui
soulève tout de même un point intéressant, remarqua Nissa.


            Et si cette
voiture venait bien du Night World, et s'ils savaient qu'Iliana regardait mais
ne cherchaient pas à lui faire affirmer son pouvoir. S'ils essayaient juste de
l'intimider ? De lui montrer ce dont ils étaient capables en tuant son amie
sous ses yeux ? S'ils savaient à quel point elle et Jaime étaient proches...


            — Comment ?
coupa Keller.


            — Ce ne
sont pas les possibilités qui manquent. S'ils n'ont pas fureté discrètement
dans le lycée, interrogé d'autres étudiants, c'est que leur système de renseignements
est nul. En fait, s'ils ne savent pas que Jaime était dans la salle de musique
avec nous, hier au déjeuner, ils feraient mieux de rendre leurs insignes.


            — Dans ce
cas, ce serait beaucoup plus simple qu'on ne croit, intervint Galen. La loi dit
que tout humain qui découvre notre existence doit mourir.


            Cette
voiture appartenait sans doute au Night World et ses passagers ignoraient ce qu'Iliana
regardait... ou ils s'en moquaient.


            Ils
croyaient que Jaime connaissait le secret et ils voulaient juste procéder à une
exécution dans les règles.


            — Et si
cette voiture ne venait pas du Night World ? s'écria soudain Iliana en sautant
du canapé. (Keller s'avisa qu'elle ne faisait plus semblant de ne rien
écouter.) Vous y avez pensé ? Peut-être qu'elle appartenait juste à un jeune un
peu dingue, que c'était une énorme coïncidence ? Vous y avez pensé, hein ?


            Elle leur
faisait face, les mains sur les hanches, mais sa robe de chambre de flanelle
sur sa chemise vaporeuse et ses pantoufles à têtes de nounours ne lui donnaient
pas vraiment l'air menaçant.


            À son tour,
Keller se leva. Elle voulait se montrer patiente, tirer au maximum parti de la
situation, mais, en présence d'Iliana, elle avait toujours du mal à se
contrôler.


            — On y a
pensé. Le cercle de l'Aube effectue des recherches, pour vérifier si le
véhicule est immatriculé au nom d'un humain ou d'une créature de la nuit. Mais
tu mises sur trop de coïncidences. Tu connais beaucoup de gens qui cherchent délibérément
à écraser quelqu'un, dans cette ville ? Quelles sont les chances pour que tu
regardes juste à ce moment-là ?


            Elle sentit
un léger effleurement du pied de Galen sur sa cheville et finit par se taire.


            — Viens
donc en discuter avec nous, proposa-t-il à Iliana d'un ton plus aimable. Même
si tu n'es pas la Puissance sauvage, ça te concerne. Tu en sais beaucoup sur ce
qui se passe, tu as le sens de l'analyse. On a besoin de tous les avis.


            Keller vit
Winnie tiquer devant tant d'amabilité, mais ni l'une ni l'autre ne réagit;
Iliana elle-même paraissait un rien déconcertée.


            Néanmoins, ramassant
ses mouchoirs, elle vint lentement les rejoindre.


            — Je
déraille un peu quand je suis malade, expliqua-t-elle.


            Keller se
rassit. Elle ne voulait pas détruire ce que Galen venait d'accomplir.


            — Alors, où
est-ce que tout ça nous mène ?


            reprit-elle.
Nulle part, en vérité. Ce pourrait être ça ou tout autre chose. Il vaut
peut-être mieux attendre de voir ce qu'aura découvert le cercle de l'Aube. Mais
c'est dangereux. Si on part du principe que le Night World a bien envoyé cette
voiture, il faut s'attendre à une attaque imminente, de n'importe où. Que tout
le monde se tienne sur ses gardes. S'il arrive quoi que ce soit, le plus petit
incident, je veux que vous me le disiez.


            — Je me
demande pourquoi ils n'ont pas encore cherché à entrer ici, dit Galen. Même si
les remparts sont puissants, ils pourraient au moins essayer.


            Prise d'un
mauvais pressentiment, Keller acquiesça, le cœur serré.


            — Ils
préparent peut-être un piège ailleurs, et ils sont si sûrs qu'on va tomber
dedans qu'ils peuvent se permettre d'attendre.


            — Sauf s'ils
savent que ce n'est pas moi, susurra Iliana. Auquel cas, ils sont partis
enlever la vraie Puissance sauvage pendant que vous perdez votre temps ici.


            Elle se
moucha. Keller serrait tellement les dents que cela lui fît mal à la mâchoire.
Elle commençait à connaître cette sensation.


            — À moins
qu'on n'ait rien compris aux dragons, dit-elle.


            Elle avait
dû parler un peu fort, mais soutint le regard fixe d'Iliana.


            — Hé, du
calme ! intervint Winnie. Si on ouvrait ça ?


            Elle
effleura la boîte envoyée par le cercle de l'Aube.


            Iliana ne
put s'empêcher de jeter un coup d'œil, et Keller comprit pourquoi. Cette boîte
avait l'aspect mystérieux d'un cadeau de Noël.


            — Vas-y,
dit-elle à Winnie.


            Cela prit
un certain temps. Car celle-ci prononça quelques formules de désenvoûtement,
aidée d'un sachet d'herbes et de plusieurs talismans, sous les regards attentifs
de toute la tablée. Iliana s'essuyait parfois le nez en reniflant.


            Enfin, avec
mille précautions, Winnie souleva le couvercle.


            Tout le
monde se pencha en avant.


            À l'intérieur
se nichaient des dizaines de photocopies de parchemins, non pas des rouleaux
entiers, mais des morceaux, chacun enfermé dans sa pochette de plastique.


            Keller
reconnut ce système d'écriture - l'ancienne langue des métamorphes. Enfant,
elle avait appris à la déchiffrer, car le cercle de l'Aube voulait qu'elle
reste en contact avec le patrimoine de sa race. Mais cela remontait à bien
longtemps.


            — Jolies
images ! observa Iliana en éternuant.


            Il y avait
en effet de jolies images. Chaque feuillet présentait trois ou quatre
miniatures et certains n'étaient qu'enluminures. Les textes étaient rédigés à l'encre
rouge et mauve ou bleu roi, avec des majuscules à la feuille d'or.


            Keller
étala plusieurs pochettes sur la table.


            — Bon, il s'agit
de trouver quelque chose qui nous montre comment combattre le dragon, ou au
moins comment il attaque. En fait, on ne sait même pas de quoi il est capable,
à part cette force obscure qu'il a utilisée contre moi.


            —
Excuse-moi... murmura Iliana avec une politesse excessive, mais je suis
incapable de décrypter ça, tu sais.


            — Alors
regarde les images. Tâche d'en trouver où on voit le dragon se battre contre
une personne... ou encore mieux, en train de se faire tuer !


            — Comment
savoir lequel est un dragon?


            Cette
excellente question laissa Keller sans voix. Elle interrogea Galen du regard.


            — À vrai
dire, répondit-il, je n'en sais rien.


            J'ignore
comment on peut distinguer un dragon d'une autre créature de la nuit.


            — Celui du
centre commercial... Azhdeha...


            avait des
yeux noirs opaques, dit Keller. Ça se voyait quand on se tenait face à lui,
mais ça ne risque pas pour autant d'apparaître sur un parchemin. Si on
cherchait un être entouré de force obscure ?


            Iliana émit
un petit son qui, chez quelqu'un de moins délicat, aurait pu passer pour un
grognement. Cependant, elle prit une pile de feuillets et se mit à les
examiner.


            — Bon, dit
Keller. Maintenant, nous autres...


            Elle n'acheva
pas, interrompue par le télé-


            phone de la
cuisine. Iliana se leva, mais il n'y eut pas de deuxième sonnerie. Après un
long moment de silence, l'appareil retentit de nouveau - une fois.


            — Le cercle
de l'Aube, dit Keller. Nissa, rappelle-les.


            Elle-même s'efforçait
de ne pas bouger. Elle espérait contre tout espoir obtenir quelques
informations utiles sur la voiture, mais, sans trop savoir pourquoi, la toute
première sonnerie lavait mise mal à l'aise.


            Le système
d'alarme aiguisé des métamorphes. Il lui avait déjà sauvé la vie en la
prévenant d'un danger. Toutefois, pour ce qui les attendait, il fut totalement
inefficace.


            — Ici Nissa
Johnson. Code : Sauvetage de l'Ange. Oui. J'écoute. Quoi ?


            (Son
expression changea.) Comment ça, je suis assise ? Écoute, Paulie, dis-moi ce
qui...


            De nouveau,
son expression s'altéra et elle fit une chose que Keller ne l'avait jamais vue
faire : elle porta une main à sa bouche.


            — Par la
Déesse, non !


            Le cœur de
Keller battait à tout rompre, sa poitrine se glaçait. Elle se retrouva debout
sans se souvenir de s'être levée.


            Nissa lui
opposa un regard distant, terne, tandis qu'elle agrippait encore le récepteur.


            — Mais
comment ?


            Elle ferma
les yeux avant d'ajouter très doucement :


            — Que la
Déesse nous vienne en aide !
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            Ils s'étaient
tous levés. Le système d'alarme de Keller hurlait d'épouvante.


            — Je n'en
peux plus ! gémit Iliana. Qu'est-ce qui se passe ?


            — Bon,
entendu, lâcha Nissa d'une voix altérée. Au revoir.


            Elle
raccrocha lentement, se tourna vers les autres, la tête basse, ce qui ne fît que
décupler l'angoisse de Keller.


            — Alors
quoi ? gronda-t-elle.


            Nissa
ouvrit la bouche, leva les yeux sur Winnie, les baissa de nouveau.


            — Je suis
désolée, souffla-t-elle enfin. Je ne sais pas comment l'annoncer.


            Elle
déglutit avant d'énoncer d'un ton solennel :


            — L'aïeule
de toutes les sorcières est décédée.


            Winnie
écarquilla les yeux, porta les mains à sa gorge.


            — Mamie
Harman !


            — Oui.


            — Mais
comment ?


            — Ça s'est
passé hier à Las Vegas. Elle se trouvait devant son magasin, dans la rue, en
plein jour. Elle a été attaquée... par trois métamorphes.


            — Non,
geignit Winnie. Ce n'est pas possible !


            — Deux
loups et un tigre. Un vrai tigre, Keller, pas un petit félin.


            Plusieurs
témoins humains ont assisté à la scène. On parle d'une évasion suspecte d'un
zoo.


            Essayant de
se contrôler, Keller restait immobile, presque rigide. Du calme ! On n'a pas le
temps de se lamenter, il faut comprendre à quoi ça rime.


            Pourtant,
elle ne pouvait s'empêcher de songer au gentil visage de Mamie Harman, pas
vraiment beau, ni jeune, mais gentil, au regard gris brillant d'intelligence et
d'humour, couvert de milliers de rides - dont chacune avait son histoire.


            Comment
fonctionnerait le cercle de l'Aube sans elle ? La plus ancienne sorcière du
monde, la plus vieille Femme de la Terre. Les mains sur le visage, Winnie
éclata en sanglots.


            Les autres
ne disaient rien. Keller ne savait que faire. Elle n'était pas douée pour les
manifestations émotionnelles, mais personne d'autre ne bougeait.


            Nissa était
encore pire qu'elle dans ce domaine, d'ailleurs son expression restait distante
malgré un rien de tristesse et de sympathie. Iliana semblait au bord des
larmes, désarmée, et Galen considérait l'ensemble de la pièce d'un air éperdu.


            Keller posa
un bras maladroit sur le cou de Winnie :


            — Allez,
assieds-toi. Tu veux du thé ? Elle n'aimerait pas te voir pleurer.


            Argument
imbécile s'il en était. Pourtant, Winnie enfouit sa tête rousse contre sa
poitrine.


            — Pourquoi J
? Pourquoi ils l'ont tuée ? Ce n'est pas juste !


            — Paulie m'a
expliqué, dit Nissa mal à l'aise.


            Il faudrait
mettre CNN.


            — Où est la
télécommande ?


            Iliana alla
la chercher, alluma la télévision.


            Une
journaliste parlait, mais Keller ne put que lire le bandeau qui défilait sous l'image
: flash spécial - PANIQUE ANIMALE.


            Arriva
ensuite un enregistrement pris sur le vif, montrant une rue ordinaire bordée de
gratte-ciel, peuplée de passants parmi lesquels se mêlaient des... silhouettes.


            De sombres
silhouettes, à peu près de sa taille quand elle devenait panthère, et aussi
souples.


            Quatre d'entre
elles avaient sauté sur des gens... non, cinq.


            Des pumas.
Qui tuaient.


            Une femme
hurlait, se débattait contre un animal qui avait englouti son bras jusqu'au
coude. À côté, un homme tentait d'arracher un petit garçon à un lion. Un être
au museau blanc fonça droit sur la caméra. Il y eut un cri, le flash d'une
gueule béante aux énormes crocs. Et puis la vidéo se figea.


            — ... Cette
scène a été filmée dans la banlieue de Los Angeles aujourd'hui.


            Keller
demeurait figée, les poings serrés.


            — Ça se
produit partout, expliqua Nissa.


            C'est ce
que disait Paulie.


            Dans toutes
les grandes villes des États-Unis.


            Un
rhinocéros blanc a tué deux personnes à Miami. À Chicago, c'est une meute de
loups qui a fondu sur un policier armé.


            — Des
métamorphes, murmura Keller.


            — Oui. Qui
ne tuent que les humains. Ils pourraient même se transformer au grand jour.
Paulie assure que certaines personnes ont vu des loups-garous à Chicago.
Keller, les temps de troubles... ça a commencé.


            On ne peut
plus nous cacher ça derrière une histoire de zoo. C'est... c'est le commencement,
là où les humains apprennent l'existence du Night World.


            Iliana
semblait abasourdie.


            — Mais
pourquoi les métamorphes se mettent-ils à attaquer les humains ? Et pourquoi
tuer Mamie Harman ?


            Keller
secoua la tête pour essayer de se remettre les idées au clair, puis vit que
Galen éprouvait exactement la même chose. À côté d'elle, Winnie s'étrangla :


            — C'est ça,
la question. Pourquoi ?


            En temps
normal, la petite sorcière aux traits d'elfe et à la tignasse rousse paraissait
plus jeune que son âge. Mais là, elle avait les traits tirés, les yeux creux,
comme une vieille femme.


            — Pas
seulement pourquoi ils font ça, poursuivit-elle, mais pourquoi ils ont le droit
de le faire. Que fait la Première Maison pendant ce temps-là ?


            Pourquoi
ils ne surveillent pas leur peuple ?


            Parce qu'ils
sont d'accord, peut-être ?


            Ces
derniers mots avaient été lancés avec une hargne que Keller n'aurait jamais
soupçonné chez Winnie.


            — Winnie,
balbutia Galen, je ne crois pas...


            — Tu ne
crois pas ! Tu n'es pas sûr ? Que fichent tes parents ? Tu veux dire que tu ne
le sais pas ?


            — Winnie...


            — Ils ont
tué notre plus ancien chef. Notre sage. Il y en a qui prendraient ça pour une
déclaration de guerre.


            Keller se
sentit aussi blessée qu'impuissante ; elle s'en voulait de ne pouvoir recadrer
Winnie. Mais elle était une métamorphe comme Galen, et outre leur
extraordinaire aptitude à changer de forme, outre l'acuité de leurs sens, ils
partageaient un autre point commun à toute leur race.


            Le sentiment
de culpabilité des métamorphes.


            Cette
terrible culpabilité qui remontait aux temps anciens et les habitait par
essence.


            Impossible
d'y échapper, il fallait être métamorphe pour le comprendre.


            C'était
même ce qui permettait à Galen de tenir, alors que Winnie lui criait sa hargne,
et qui empêchait Keller de la faire taire. La petite sorcière se tenait race au
garçon, les yeux étincelants de fureur, le corps habité d'une force latente qui
évoquait une comète orange.


            — D'abord,
qui a réveillé ce dragon ? Qui dit que les métamorphes ne sont pas revenus à
leurs sales habitudes ? Cette fois, ils vont peut-être balayer les sorcières...


            — Arrêtez !
C'était Iliana.


            Elle vint
se planter devant Winnie, petite mais tendue, demoiselle de glace face au feu
de la sorcière, le nez rose et gonflé, toujours dans ses pantoufles nounours ;
pourtant, Keller vit en elle un être empli de vaillance et de panache.


            — Arrêtez
de vous faire du mal ! Je ne comprends rien à tout ça, mais je sais que si vous
vous battez, ce sera la fin. Et je sais que vous ne voulez pas vous battre. (D'un
seul coup, elle entoura Winnie de ses bras.) Je sais ce que tu ressens... c'est
horrible. Ça m'a fait la même impression quand mamie Mary est morte, la mère de
ma mère. Je trouvais ça tellement injuste...


            Winnie
hésita, un peu rigide entre les bras d'Iliana, mais elle finit par l'étreindre
à son tour.


            — On avait
besoin d'elle, murmura-t-elle.


            — Je sais.
Et tu es folle de rage qu'on l'ait tuée. Mais Galen n'y est pour rien. Jamais
il ne ferait de mal à personne.


            Tout cela
énoncé avec la plus pure conviction, alors qu'Iliana ne le regardait même pas.
Elle semblait émettre une notion connue de tous. En même temps, à présent qu'elle
ne se méfiait plus, son expression vibrait de tendresse.


             Là, c'est bien de l'amour, se dit Keller. Tant
mieux.


            — Je sais
que Galen est gentil, articula Winnie, mais les métamorphes…


            — On ferait
peut-être mieux d'en parler, dit celui-ci l'air complètement fermé. (Il désigna
les parchemins toujours étalés sur la table.) De l'histoire des métamorphes,
des dragons.


            Iliana, s'il
reste une possibilité de procéder à... à cette cérémonie de fiançailles entre
nous, ce sont des choses que tu devrais savoir.


            Elle en
resta coite,


            — Il a
raison, intervint Nissa d'un ton calme.


            D'ailleurs,
c'est ce que nous faisions tout à l'heure. Tout ça est lié.


            Quant à
Keller, elle n'y tenait que moyennement, mais elle ne voulait pas davantage
reconnaître ses propres faiblesses. Dans un effort énorme, elle parvint à
laisser tomber :


            — D'accord.
Toute l'histoire.


            Ils
reprirent place autour de la table et Galen commença d'une voix tendue qui ne
lui ressemblait pas :


            — Tout a
commencé à une époque où les humains vivaient encore dans des cavernes.


            C'était
alors le règne des métamorphes, un règne brutal. À certains endroits, ce n'étaient
que les esprits totems qui exigeaient des sacrifices humains, mais ailleurs...
(Il sélectionna un parchemin.) Voici une image des cages où s'entassaient des
humains. Ils les traitaient comme du bétail, les élevaient pour récupérer leur
cœur et leur foie. Plus ils mangeaient de chair humaine, plus ils se sentaient
forts.


            En
examinant l'image, Iliana étreignit son mouchoir. Winnie écoutait en silence,
la mine sombre.


            — Ils
étaient plus forts qu'aucune autre race, poursuivait Galen. Les humains ne les préoccupaient
pas davantage que des mouches.


            C'était
autre chose pour les sorcières, mais les dragons pouvaient les battre.


            — Et les
vampires ? demanda Iliana.


            — Ils n'existaient
pas encore. La première fut Maya, Femme de la Terre, sœur d'Hellewise, Femme de
la Terre. Elle s'est faite vampire en cherchant l'immortalité. Tandis que les
dragons étaient naturellement immortels et dominaient la planète. Et ils
éprouvaient à peu près autant de pitié pour les autres qu'un T.rex.


            — Mais tous
les métamorphes n'étaient pas comme ça ? demanda Iliana. Il n'y avait pas que
des dragons, je crois ?


            — Ils
étaient tous mauvais, répondit Keller sans ambages. Mes ancêtres, les grands
félins, étaient épouvantables. Les loups et les ours causaient aussi pas mal de
dégâts.


            — En fait,
reprit Galen à l'adresse d'Iliana, les dragons étaient les pires.


            Et ma
famille en descend en ligne directe.


            Mon nom,
Drache, signifie « dragon ». Bien sûr, mon ancêtre était la moins puissante d'entre
eux, celle que les sorcières ont laissée éveillée à cause de sa jeunesse.
Winnie, si tu racontais cet épisode ? Tu le connais mieux que moi.


            Encore
irritée, celle-ci chercha parmi les parchemins et en sélectionna un.


            — Tenez.
Voici l'image d'une assemblée de sorcières, organisée par la reine Hécate, la
mère d'Hellewise. Elle a réuni toutes les sorcières pour lancer la chasse aux métamorphes.
Ce fut une grande bataille. Une énorme bataille.


            Elle
sélectionna un autre feuillet, le poussa vers Iliana qui étouffa un cri.


            On n'y
voyait à peu près que du rouge.


            — C'est du
feu, balbutia-t-elle. On dirait...


            que le
monde entier est en flammes.


            — À cause
des dragons, expliqua Galen.


            D'après les
recherches géologiques, tous les volcans du monde seraient entrés en éruption
au même moment. L'œuvre des dragons.


            On ignore
quel sort ils ont utilisé.


            Mais ils
avaient décidé que s'ils ne pouvaient posséder le monde, personne n'y vivrait
plus.


            — Ils ont
voulu détruire le monde, renchérit Keller. Aidés par le reste des métamorphes.


            — Ça a
failli marcher, dit Winnie. Mais l'assemblée a fini par gagner et les sorcières
ont enterré tous les dragons vivants. Enfin...


            elles ont
commencé par les endormir, et ensuite les ont ensevelis dans les profondeurs de
la Terre. (Elle se mordit les lèvres, regarda Galen.) Ce qui n'était sans doute
pas mieux.


            — Elles ont
fait ce qu'elles pouvaient, répondit-il tranquillement. Elles ont laissé la
princesse dragon vivante, car elle n'avait que trois ou quatre ans, et l'ont éduquée,
formée.


            Mais le
monde est resté longtemps désert, dévasté. Et les métamorphes ont toujours
constitué... la caste la plus basse des créatures de la nuit.


            — C'est
vrai, observa Nissa d'un ton neutre.


            La plupart
des créatures de la nuit considèrent les métamorphes comme des citoyens de
seconde classe et les rabaissent sans arrêt. Je crois qu'au fond elles ont
encore peur d'eux.


            — Il n'y a
jamais eu d'alliance entre métamorphes et sorcières, continua Keller. C'est
pourquoi la cérémonie à venir est si importante. Si les métamorphes ne s'allient
pas aux sorcières, ils iront voir les vampires...


            Elle s'interrompit,
regarda Galen.


            — Oui,
approuva-t-il, je pensais la même chose.


            — Ces
attaques animales... on dirait que les métamorphes ont déjà pris leur décision.
Ils participent à l'arrivée du chaos et veulent clamer au monde qu'ils prennent
le parti des vampires.


            Un lourd
silence s'ensuivit.


            — Ils
peuvent prendre une telle décision ? demanda Winnie.


            — C'est
comme ça, dit Nissa ; l'important, c'est de savoir si ce sont des métamorphes
isolés qui font ça, ou si c'est officiel. Autrement dit, qu'a décidé la
Première Maison ?


            Tous les
regards se portèrent sur Galen.


            — Je ne
pense pas qu'ils vont prendre une décision maintenant, dit-il, du moins pas en
public. Quant à ce qu'ils font en privé, je l'ignore. Mes parents sont des
combattants.


            Ils n'appartiennent
pas au cercle de l'Aube et détestent les sorcières. Mais ils n'aiment pas non
plus les vampires. Avant tout, ils se mettront du côté du vainqueur. Tout
dépend du parti que prendront les Puissances sauvages.


            — Je crois
qu'ils veulent autre chose, dit Keller. Savoir que les sorcières ne se moquent
pas d'eux. S'ils découvraient que le cercle de l'Aube a trouvé la Sorcière
Égarée mais refuse de la donner à leur héritier, ils n'apprécieraient pas. Ce n'est
pas juste une question d'affinités ; ils doivent aussi avoir l'impression d'être
traités en égaux.


            — Tu as
parfaitement résumé la situation, conclut Nissa avec un sourire.


            — Tout ça pour
dire ce que représente la cérémonie de samedi. Si les fiançailles ont lieu, ça
signifiera que les sorcières ont trouvé le Puissance sauvage et qu'elles
acceptent de la lier aux métamorphes. Sinon...


            Keller
laissa sa phrase en suspens et se tourna vers Iliana. Cette fois, se dit-elle,
c'est clair, tu dois bien voir ce qui est en jeu. Mais impossible de lire la
moindre expression de sa pensée sur le visage de la jeune fille. Sans doute ne
pouvait-elle plus nier la gravité de la situation, mais elle pouvait toujours
dire que ça ne la concernait pas.


            — Galen,
souffla Winnie. Je suis désolée, je n'aurais pas dû te dire ça, tout à l'heure.
Je sais que tu es de notre côté. Et je ne suis pas de ces gens qui ne font
aucune confiance aux métamorphes.


            Il lui décocha
son sourire chagrin.


            — Je ne
sais pas. Tu ne devrais peut-être pas nous faire confiance. On a ça dans le
sang...


            On ne peut
pas totalement en chasser le dragon.


            Bizarre. À
cet instant, Keller crut lui voir les yeux plutôt rouges, bien loin du vert
doré qu’elle leur connaissait.


            — Je te
connais ! s'écria Winnie, le bras tendu. Il n'y a rien de mauvais dans ton
sang.


            Je ne
douterai plus jamais de toi.


            — Merci,
murmura-t-il en lui serrant la main.


            — Tiens,
ajouta-t-elle avec son sourire malin, si j'étais la Sorcière Égarée, je te
dirais oui tout de suite !


            Keller jeta
un coup d'œil vers Iliana, et ce qu'elle vit la fascina. La jeune fille avait
encore changé ; loin de la princesse ou de la demoiselle de glace, elle
évoquait un jeune soldat prêt pour la bataille, ou la victime consentante d'un
sacrifice humain, prête à sauver sa tribu en sautant dans un volcan, les
cheveux scintillants, le regard profond, la tête droite.


            Lentement,
le regard fixé sur le centre de la table, elle se leva.


            Les autres se
turent, conscients de l'importance du moment. Les bras le long du corps, elle
respira profondément.


            — Je ne
suis pas plus la Sorcière Égarée que Winnie. Je crois que vous le savez            maintenant. Mais... (Elle reprit une
inspiration.) Si vous voulez que je fasse semblant, alors j'irai à la cérémonie
avec Galen... s'il accepte, bien sûr !


            Comme si
elle s'excusait, elle lui jeta un regard gêné.


            — Bien sûr
qu'il accepte ! s'exclama Winnie.


            Keller l'aurait
embrassée. Pourtant, Galen ne réagit pas avec la même ardeur, comme s'il n'était
pas sûr de lui.


            Heureusement,
Iliana continuait :


            — Alors je
vais le faire. Et ça suffira peut-être pour que les métamorphes s'unissent aux
sorcières, du moins tant qu'ils n'auront pas découvert la supercherie.


            Elle
semblait tellement formelle que Keller en fut choquée.


            Et si elle n'était
effectivement pas la Puissance sauvage ?


            Mais il n'y
avait aucun doute à avoir. Elle n'avait pas encore pris conscience de son réel
pouvoir.


            Seulement,
si elle continuait à le nier, cela n'arriverait jamais.


            — Merci,
Iliana. Tu ne sais pas combien de vies tu vas sauver ainsi.


            Merci !


            Et puis l'exaltation
l'emporta : prenant la main d'Iliana, elle la lui serra avec vigueur.


            — Un vrai
petit soldat ! s'extasia Winnie en l'étreignant à son tour. J'ai toujours su
que tu nous aiderais.


            Contente
elle aussi, Nissa lui sourit. Quant à Galen, s'il souriait également, une
étrange lueur brillait dans ses yeux...


            — Juste un
détail, ajouta Iliana un peu essoufflée, en se frottant le bras là où Keller l'avait
attrapé. Je ferai ce qu'il faut. C'est promis. Mais à deux conditions.
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            Le
ravissement de Keller retomba d'un coup.


            — Des
conditions ?


            — Tout ce
que tu voudras, assura Winnie.


            Voitures,
vêtements, livres...


            — Non, non,
pas ce genre de chose. Je ferai ça parce que je ne peux pas rester les mains
dans les poches quand il arrive des événements pareils autour de moi. Il faut
que je fasse tout mon possible pour participer, moi aussi. N'empêche que je ne
suis pas la personne que vous recherchez. Alors, ma première condition est
celle-ci : pendant que je jouerai les Puissances sauvages, de votre côté, il
faudra continuer à chercher la vraie.


            — Je vais
en parler au cercle de l'Aube, dit doucement Keller. Ils se remettront en quête
d'autres Harman. Aussi longtemps que tu le voudras.


            Ils
accepteraient. C'était un maigre prix à payer.


            — Et ton
autre condition ?


            — Je veux
me rendre à la soirée de Jaime, samedi.


            Tumulte
instantané. Même Nissa se mit à parler plus fort que les autres.


            Keller
finit par faire signe à tout le monde de se taire et les têtes se retournèrent
vers Iliana.


            — C'est
impossible et tu le sais. Sauf si tu connais un moyen de te trouver en deux
endroits à la fois.


            — C’est
malin ! maugréa Iliana en haussant le menton. Je veux dire avant votre histoire
de fiançailles. Juste une heure ou deux.


            Parce que c'est
une de mes meilleures amies et qu'elle s'est fait attaquer deux fois à cause de
moi.


            — Et alors
? Tu la remercies en lui sauvant la vie, à elle, à son frère jumeau, à ses
parents...


            — Pas du
tout ! Je me fais passer pour une Puissance sauvage alors que je ne le suis
pas. (Ses yeux s'emplirent de larmes.) Je veux bien mentir, mais pas décevoir
Jaime, et je tiendrai la promesse que je lui ai faite. Voilà tout. Alors, si
vous voulez que je joue votre petite comédie, d'accord, mais après cette
soirée.


            Nouveau
silence. En tout cas, elle est tenace, je dois lui reconnaître ça, se dit
Keller. Une fois quelle a décidé quelque chose, elle s'y accroche. Ce pourrait
être bien utile si la Puissance sauvage doit lutter contre les ténèbres.


            Mais, pour
le moment, c'était tout simplement exaspérant.


            — Ça va,
soupira lourdement Keller.


            Winnie et
Nissa lui jetèrent un regard interrogateur. Elles ne s'attendaient pas à la
voir céder aussi vite et se demandaient donc si leur chef n'avait pas un autre
tour dans son sac Malheureusement, il n'en était rien.


            — Il va
falloir trouver quelque chose, expliqua-t-elle à son équipe.


            Arrangez-vous
pour qu'elle ne risque rien, collez-lui aux semelles.


            Winnie et
Nissa échangèrent un regard contrarié, mais ne dirent rien.


            Keller s'adressa
ensuite à Iliana :


            — L'important,
c'est que tu te trouves à la cérémonie du Solstice à minuit. Ça se passe à
Charlotte, soit à une vingtaine de minutes en voiture, on va donc prévoir une
marge confortable d'au moins une heure. Parce que si tu n'es pas sur les lieux
de l'assemblée des métamorphes et des sorcières à minuit exactement…


            — Mon
carrosse se changera en citrouille, dit Iliana dans un éternuement.


            — Non, les
métamorphes s'en iront et toutes nos chances d'alliance seront détruites.


            Le temps de
se calmer, Iliana resta le regard vague, puis le releva vers Keller.


            — J'y
serai, je le sais. Forcément, puisque c'est toi qui vas m'y emmener.


            Un peu
surprise, Keller ne dit rien, tandis que Winnie s'esclaffait et que Nissa
réprimait un sourire.


            — Tu as
raison, finit-elle par répondre.


            Même s'il
faut que je t'y traîne de force. Tiens, tope là.


            Elles se
tapèrent dans la paume et Iliana se tourna vers Galen. Depuis un moment, elle
le surveillait du coin de l'œil. Pourtant, elle parut hésiter encore.


            — Si tu
vois quelque chose... une seule raison pour que je ne fasse pas ça...


            Keller
envoya un coup de pied dans la cheville de Galen, qui sursauta. Il ne
ressemblait décidément pas à celui qu'elle connaissait. À croire qu'il avait
été particulièrement affecté par cette discussion sur les dragons. Et l'annonce
d'Iliana n'avait rien arrangé.


            Keller le
regardait fixement, tout en regrettant de ne pouvoir communiquer avec lui par
télépathie. Qu'est-ce qui te prend ? se disait-elle. Si tu sabotes notre
mission, après tout le travail qu'on a fourni, avec toutes ces vies enjeu… Tout
d'un coup, elle prit conscience d'un autre changement en lui. Avant de lui
raconter cette histoire de dragons, il avait plutôt l'air maussade, presque
craintif. À présent, il semblait submergé de tristesse - d'un immense regret.


            Elle crut l'entendre
lui parler dans sa tête.


             Keller, pardon…


             Arrête tes âneries. À défaut de télépathie,
elle était sûre qu'il pouvait lire dans son regard. Pardon pour quoi ?
Dépêche-toi, fais ce que tu as à faire.


            Malgré les
battements de son cœur, elle parvenait à garder une respiration régulière. Rien
ne comptait que le cercle de l'Aube et l'alliance.


            Rien.
Songer à autre chose, en de telles circonstances, serait faire preuve du plus pur
égoïsme. Et l'amour, c'est pour les faibles. Il baissa les yeux, comme s'il
venait de perdre une bataille, puis se tourna lentement vers Iliana toujours
debout, au bord des larmes.


            Keller en
eut le cœur serré.


            Pourtant,
comme toujours, Galen fit exactement ce qu'il fallait : il prit la main de la
jeune fille, la porta à sa bouche dans un geste empreint d'humilité; sans pour
autant perdre un soupçon de noblesse. N'était-il pas prince ?


            — Je serais
très honoré de participer avec toi à cette cérémonie de fiançailles. Si tu peux
te résoudre à venir. Tu as compris tout ce que je t'ai dit... au sujet de ma
famille...


            Elle parut
reprendre vie, les larmes avaient disparu comme par magie, révélant deux violettes
baignées de rosée.


            — J'ai
compris, murmura-t-elle avec un sourire irrésistible. Ce n'est pas grave. Ça ne
change rien, tu restes quelqu'un de bien. Je n'en connais pas beaucoup comme
toi.


            — Tu es la
meilleure d'entre nous.


            Ils
demeurèrent ainsi un moment, la main dans la main, les yeux dans les yeux,
rayonnants. Ils formaient un couple magnifique, digne d'un conte de fées.


             Voilà, c'est fait, se dit Keller. Il ne lui
reste plus qu'à subir ces fiançailles. Tant qu'on la gardera vivante, on aura
recruté une Puissance sauvage. Mission accomplie. Je suis bien contente.


            Alors,
pourquoi ce poids qui l'empêchait de respirer ?


            En fin d'après-midi
arriva le second coup de téléphone.


            — On a
trouvé le chauffeur du 4x4, annonça Nissa.


            Ils avaient
emporté la boîte de manuscrits dans la chambre d'Iliana au retour de Mme
Dominick, et les avaient étalés par terre, tandis que la jeune fille s'endormait
à moitié sur son lit. Elle dressa l'oreille à l'entrée de Nissa.


            — C'était
qui ?


            — Un
métamorphe. Fulton Arnold. Il habite à quinze kilomètres d'ici.


            — Arnold,
maugréa Keller, le chef des aigles.


            — Il va
falloir qu'ils s'expliquent, dit Galen. Ils n'ont jamais été commodes à vivre,
mais là...


            — Ainsi, ça
venait bien du Night World, dit Winnie. Le cercle de l'Aube a compris dans quel
but ?


            Nissa prit
place devant la commode blanc et or.


            — Ils ont
une idée, mais tu ne vas pas aimer, Galen.


            Il reposa un
manuscrit avec des gestes lents, composés.


            — Vas-y !


            — Tu
connais nos théories sur la raison pour laquelle les métamorphes attaquent subitement
les humains ? Si c'était juste l'initiative d'un sujet de base ou si l'ordre
venait de la Première Maison, et tout ? Alors, le cercle de l'Aube pense que ce
sont des ordres, mais pas de la Première Maison.


            — Les
métamorphes n'obéiraient jamais aux vampires, rétorqua Galen.


            Donc, le
conseil du Night World est à écarter.


            — Ils
pensent que c'est le dragon.


            Evidemment.
Comment Keller n'y avait-elle pas songé ? Le dragon qui voulait reprendre sa
place de prince du monde, revenu sauver les métamorphes.


            — C'est
comme le retour du roi Arthur, marmonna-t-elle.


            Sur son
lit, Iliana présentait une mine consternée.


            — Mais tu
as dit que les dragons étaient malfaisants, cruels, horribles et qu'ils avaient
voulu détruire le monde !


            — C'est
vrai, soupira Keller. (Il n'y avait qu'Iliana pour croire que cela constituait
une raison pour ne pas les suivre.) Seulement, ils étaient aussi très forts.
Grâce à eux, les métamorphes dominaient le monde. Je suis sûre qu'ils seraient
nombreux à leur souhaiter la bienvenue. Ils vont croire qu'une ère nouvelle s'ouvre
devant eux, si ce n'est le retour de la domination des métamorphes. À ce
moment-là, la Première Maison pourra dire ce qu'elle voudra, ça n'y changera
rien.


            Même les
souris se rallieront à Azhdeha.


            — Tu veux
dire que la cérémonie des fiançailles ne servirait à rien ?


            Iliana se
redressa. Elle ne paraissait pas spécialement soulagée - en fait, elle semblait
plutôt consternée.


            — Non,
lâcha Keller. Ça veut dire que... (Elle s'interrompit en prenant conscience de
ce que cela signifiait effectivement.) Ça veut dire que...


            — Qu'on
doit tuer le dragon, acheva Galen.


            — C'est ça.
Pas seulement le combattre, mais en débarrasser le monde; l'empêcher de donner
des ordres à qui que ce soit. C'est le seul moyen d'éviter la division des
métamorphes.


            Iliana
contemplait la masse de papier qui jonchait le sol.


            — Et dans
tout ça, on explique comment tuer un dragon ?


            — Jusqu'ici,
on n'y a rien trouvé d'utile, rétorqua Keller.


            — Sauf qu'on
n'a pas encore tout lu, souligna Winnie. Et comme il n'y a que toi et Galen qui
puissiez déchiffrer cette écriture, ce qu'on a parcouru avec Nissa ne compte
pas vraiment.


            Si bien qu'il
restait un travail énorme à abattre.


            — Bon,
souffla Keller, de toute façon, on ne va pas chercher maintenant comment tuer
le dragon. Si on arrive à le tenir en respect jusqu'à la cérémonie des fiançailles,
ce sera déjà ça. Pour le reste, on verra plus tard.


            Winnie et
Nissa, voyez donc comment protéger Iliana à la fête d'anniversaire, samedi.
Avec Galen, on va passer la nuit sur ces manuscrits.


            — N’en fais
quand même pas trop, conseilla Winnie. Si tu ne dors pas du tout, tu finiras
pas craquer.


            — Je
dormirai dimanche. Quand tout sera fini.


            Cette
nuit-là, Keller et Galen se partagèrent le travail et, alors que les autres
prenaient le chemin de leur chambre, ils restèrent dans le séjour à regarder
ensemble les informations de vingt-trois heures.


            Les attaques
d'animaux continuaient.


            La
télévision éteinte, Keller rassembla ses manuscrits. Façon de dire bonsoir sans
échanger un coup d'œil avec lui.


            — Je garde
les miens, dit tranquillement Galen.


            Elle se
sentit mal à l'aise. Non qu'elle n'appréciât pas sa façon de travailler, il y
mettait beaucoup de soin, mais de temps à autre il levait la tête vers elle et
attendait, comme s'il espérait qu'elle en fasse autant.


            Ce qu’elle
ne fit jamais.


            Pourtant,
il ne dit rien ; il finissait toujours par se replonger dans sa lecture.
Cependant, elle ne pouvait s'empêcher de sentir sa présence, la chaleur de son
corps, même à un mètre d'elle. Elle respirait aussi son odeur, fraîche comme
celle du savon qu'il utilisait, et qui donnait, aussi bien que lui, une
impression de bonne santé. Comment se concentrer, alors ?


            Parfois, elle
avait l'impression de voir les mots se brouiller sous ses yeux.


            Mais le
pire, c'était de sentir son regard sur elle. Cela définissait une sorte de lien
entre eux, une tension presque palpable. L'air en bourdonnait, elle-même en
avait un peu la chair de poule. Impossible de s'en empêcher.


            Elle
regardait ces manuscrits qu'elle commençait à détester. Si seulement elle
trouvait une information...


            — Galen ! s'exclama-t-elle
soudain. Il y a quelque chose, là... dans la copie des plus anciens rapports
sur les dragons. On y raconte ce dont ils sont capables, l'étendue de leur
pouvoir en plus de la force obscure.


            Elle lut
tout haut, marquant une hésitation sur les mots qu'elle connaissait moins bien
:


            — « Un
dragon n'a qu'à effleurer un animal pour pouvoir en prendre l'aspect et
intégrer l'étendue de ses connaissances et capacités. Il n'existe pas de... je
crois que c'est "bornes"... au nombre d'apparences qu'il peut
revêtir. C'est donc là un authentique métamorphe, le seul digne de ce nom. »
Quand je disais que c'était de la vieille paperasse ! L'original a dû être
rédigé par l'attaché de presse du dragon pendant la guerre.


            — « Pas de
bornes au nombre d'apparences qu'il peut revêtir », répéta Galen. Ça tient
debout. La Première Maison en a hérité d'une manière plus restreinte. Nous
pouvons prendre la forme que nous voulons… mais seulement la première fois.
Ensuite, nous y restons liés, bien sûr.


            — Il faut
toucher un animal pour adopter sa forme ?


            — C'est
comme ça que nous choisissons.


            Tandis que
si un dragon peut toucher n'importe quoi et en prendre la forme… donc en
changer autant de fois…


            — Oui,
intervint-elle, ça va être très difficile de le repérer.


            La tension
ambiante était plutôt retombée grâce à cette conversation et Keller se sentait
un peu mieux. Au moins pouvait-elle parler sans que les mots restent bloqués
dans sa gorge. Mais Galen ne l'aidait pas. Il se pencha vers le manuscrit qu'elle
déchiffrait.


            — Je me
demande si ça dit autre chose, sur la façon d'identifier... attends ! Keller,
regarde en bas.


            Obligée de
pencher la tête vers lui, elle sentît une mèche blonde caresser sa joue.


            — Quoi ?


            — Des cornes.
Un truc sur des cornes, murmura-t-il fiévreusement. Tu es meilleure en
traduction que moi.


            — Attends. «
Quelle que soit la forme qu'il prenne, un dragon peut toujours être reconnu...
»


            — «... à
ses cornes » déchiffra-t-il avec elle.


            Ils achevèrent
ensemble, s'aidant l'un l'autre:


            — « Un
dragon possède de une à trois cornes sur le front et, en de très rares cas,
quatre.


            Ces cornes,
siège de leur pouvoir, leur sont cruellement arrachées par les sorcières qui
les capturent pour leur voler le pouvoir de se transformer. »


            Ils s'arrêtèrent
ensemble et restèrent les yeux fixés sur le parchemin, un temps qui parut une
éternité à Keller. Galen lui serrait le poignet à lui en faire mal.


            — C'est ça
! s'écria-t-il. Voilà la réponse. On a gagné !


            — Chut ! Tu
vas réveiller toute la maison, dit-elle pourtant aussi excitée que lui. Donc,
ce type, Azhdeha, pourrait avoir des cornes. Il avait des masses de cheveux sur
le front, j'avais trouvé ça drôle, alors qu'il était si bien habillé.


            — Tu vois ?
s'esclaffa-t-il.


            — Oui. Mais...
bon, d'après toi, c'est difficile d'arracher la corne d'un dragon ?


            — Aucune
idée, et je m'en fiche. On a trouvé, c'est tout ce qui compte.


            On va les
battre.


            Prise par
la contagion, elle se sentit elle aussi exulter et lui serra à son tour le
bras, riant et pleurant à la fois.


            — Tu as
réussi, dit-elle. Tu as trouvé !


            — C'était
sur ton rouleau. Tu allais y arriver.


            — C'est toi
qui as eu l'idée de consulter ces manuscrits.


            — C'est toi
qui...


            Il s'interrompit,
à quelques centimètres de son visage. Une expression navrée chassa soudain son
allégresse.


            — C'est
toi, souffla-t-il.


            Elle dut se
reprendre avant de laisser tomber :


            — De quoi
tu parles, là ?


            — Tu le
sais très bien.


            — Galen, si
tu parles de ce qui s'est passé dans le bureau...


            — Au moins,
tu admets qu'il s'est passé quelque chose.


            — Je ne
vois pas ce qui te dérange. On est tous les deux des métamorphes ; on ajuste
perdu notre sang froid. À cause du stress. On a eu un moment de... d'attirance
physique.


            Ça arrive
dans ce genre de métier. Il ne faut pas y faire attention.


            — Tu t'es
donc convaincue que c'est tout ce qui s'est passé ? « Un moment d'attirance
physique » ?


            Keller
était presque parvenue à s'en convaincre.


            — Je t'ai
dit, argua-t-elle d'un ton sec, que l'amour, c'était pour les faibles. Pas
question que je me laisse affaiblir. Et puis, je te rappelle que tu as déjà une
fiancée. Iliana est courageuse, gentille et belle ; elle va devenir très, très
puissante. Qu'est-ce que tu veux de plus ?


            — Tu as
raison. Je la respecte et l'admire beaucoup. Et je l'aime bien. Qui ne l'aimerait
pas ? Mais pas d'amour. Je...


            — Tais-toi
! (Keller se félicita de cette colère qui la rendait plus forte.) Un prince ne
place pas son bonheur personnel devant le sort de son peuple, l'avenir du
monde, qui plus est.


            — Je n'ai
pas dit ça ! martela-t-il avec une rage étouffée.


            Ses yeux
qui brillaient d'un vert insondable l'en rendaient presque effrayant.


            — Je n'ai
pas dit que je n'assisterais pas à cette cérémonie. Mais c'est toi que j'aime.
Tu es mon âme sœur, Keller. Et tu le sais très bien.


            Ame sœur.
Ces mots se répercutèrent en elle jusqu'à venir se loger à la place qu'elle
leur avait toujours réservée. Car ils décrivaient exactement ce qui s'était passé
dans le bureau. Rien à voir avec une obsédante attirance physique, ni avec un
simple flirt. C'était le principe des âmes sœurs.


            Galen et
elle étaient des âmes sœurs.


            Mais qu'est-ce
que cela changeait, puisqu'ils ne pourraient jamais vivre ensemble ?
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            Keller
porta les mains à son visage. Au début, elle ne comprit pas ce qui lui
arrivait. Et puis elle s'aperçut qu'elle pleurait.


            Rash
Keller, celle qui n'avait peur de rien, celle qui ne laissait jamais parler son
cœur, tremblait de tous ses membres, émettant de petits bruits ridicules à
peine dignes d'un chaton de six semaines.


            Elle sentit
les bras de Galen se fermer autour d'elle et se rendit compte que lui aussi
pleurait.


            Il semblait
mieux l'assumer qu'elle, ce qui ne l'en rendait que plus fort, au point de
pouvoir lui caresser les cheveux, d'articuler quelques mots :


            — Keller,
pardon. Keller... je peux t'appeler Rash?


            Elle refusa
en secouant la tête avec une telle violence qu’elle répandit des larmes partout
autour d'elle.


            — Je pense toujours
à toi sous le nom Keller, de toute façon. C'est... toi, quelque part. Pardon,
je ne voulais pas te faire pleurer. Il vaudrait mieux qu'on ne se rencontre
plus...


            Comme elle
secouait de nouveau la tête ; elle se prit aussi à l'étreindre, appuya le
visage sur son sweatshirt pour tâcher de se calmer et de parler.


            C’était l'ennui
quand on dressait de tels murs autour de soi ; le jour où ils tombaient, ils s'effondraient
complètement, vous laissaient sans la moindre défense.


            Désarmée...
vulnérable... mais pas seule.


            Plus que la
présence physique de Galen, elle percevait son esprit et se sentait irrésistiblement
attirée. Ils tombaient ensemble, l'un vers l'autre, comme dans le bureau, de
plus en plus près...


            Contact.


            À la
jonction de leurs esprits, elle crut que son cœur allait exploser.


            — C'est
toi. Tu es mon âme sœur, déclara-t-il de sa voix mentale, comme s'il énonçait
une idée nouvelle.


            Keller
chercha comment le nier, mais ne trouva tout bonnement aucun moyen. Et elle ne
pouvait jouer la comédie à quelqu'un qui partageait ses pensées.


            — Oui.


            — Dès que
je t'ai aperçue, tu m'as complètement fasciné, je te l'ai déjà dit, n'est-ce
pas ?


             Pour la première fois de ma vie j'étais fier d'être
un métamorphe. Tu n'en es pas fière ?


            Un rien
déconcertée, elle finit par avouer que si. En même temps, elle ne cessait de
pleurer, mais se laissait aussi submerger par cette chaleur, cette passion.


            — Je crois
bien que je suis fière, mais pas toujours. Certaines choses…


            — Quelles
choses ? demanda-t-il ardemment. Notre histoire ? Les dragons ?


             — Non. Des choses que tu ne comprendrais pas.
Sur… la nature animale. (Même en ce moment, elle avait peur de lui laisser voir
certains aspects de son âme.) Laisse tomber, Galen.


             — Raconte-moi ça.


            — Non. Ça s'est
produit il y a longtemps, quand j'avais trois ans. Sois heureux de pouvoir
choisir quel animal tu vas devenir.


            — Keller,
je t'en prie !


            — Tu n'aimes
pas la nature animale.


             Rappelle-toi quand tu as ôté la main de mon
épaule, dans la salle de musique.


            — Dans la…?


            Il n'acheva
pas, et Keller attendit tristement que les souvenirs de son dégoût lui reviennent.
Mais il ne manifesta aucune forme de révulsion, plutôt une sorte de nostalgie
qu'il tenta d'étouffer, suivie d'un éclat de rire.


            — Keller,
je n'ai pas ôté ma main parce que je n'aimais pas ta fourrure, mais parce que…
(Il hésita, un peu gêné, avant de se jeter à l'eau.)...


             j'avais envie de te caresser !


            — Me
caresser ?


            — Ta
fourrure était tellement douce, et ça me faisait tellement de bien de la
caresser à contresens, comme du velours ! Et puis j'en avais envie…, (Il lui
passa la main dans le dos.) Je ne pouvais pas m'en empêcher.  Mais je savais qu'il ne fallait pas, et tu m'aurais
sans doute massacré si j'avais fait ça. Alors, j'ai préféré m’abstenir.
Maintenant, dis-moi plutôt de quoi tu n'es pas fière ?


            Elle avait
très chaud et aurait juré avoir rougi ; alors, autant qu'elle ait le visage
caché.


            Dommage - elle
n'aurait sans doute jamais l'occasion de lui dire que ça ne la dérangerait pas
d'être caressée ainsi... Comme un gros chat.


            Elle fut
presque surprise de l'entendre pouffer de rire. Il n'existait plus de secrets
possibles dans ce genre de relation. Pour masquer son embarras, elle parla à
haute voix :


            — La chose
dont je ne suis pas fière... s’est produite dans la première famille du cercle
de l'Aube où j'ai vécu. Je passais beaucoup de temps sous ma forme mi-humaine,
mi-animale. J'aimais bien, et ça ne les gênait pas.


            — Ça ne me
gênerait pas non plus. Tu es très belle ainsi.


            — Enfin, j'étais
assise sur les genoux de ma mère adoptive qui me coiffait ; je ne sais pas ce
qui s'est passé, mais j'ai eu peur, un grand bruit dehors, peut-être une
voiture qui pétaradait, toujours est-il que j'ai voulu courir me réfugier sous
le bureau.


            Marquant
une pause, elle reprit son souffle, sentit les bras de Galen se resserrer sur
elle.


            — Et là...
ma mère a essayé de me retenir, pour m'empêcher d'avoir peur. Seulement moi, je
ne pensais que... danger, danger. Alors je l'ai griffée. J'aurais fait n'importe
quoi pour m'échapper.


            Elle marqua
encore une pause. C'était trop dur de dire ça.


            — Il a
fallu la conduire à l'hôpital. J'ai oublié combien il lui a fallu de points de
suture, tout ce que je sais, c'est qu'on m'a transférée dans une autre famille.
Je ne leur en veux pas, mais j'ai toujours regretté de ne pas m'être excusée.


            Dans le
silence qui s'ensuivit, elle sentit la respiration de Galen, et cela lui
procura une étrange sensation de réconfort.


            — C'est
tout ? demanda-t-il à mi-voix.


            Elle
tressaillit, leva un peu la tête, répondit du même ton :


            — Ça ne
suffît pas ?


            — Tu n'étais
qu'un bébé. Tu ne voulais pas leur faire de mal ; c'était un accident. On ne
peut pas t'en vouloir pour ça.


            — Je m'en
veux. Si je ne me m'étais pas laissé dominer par mon instinct...


            — C'est
ridicule ! Les bébés humains n'arrêtent pas de faire des bêtises.


            Et si un
petit de trois ans tombe dans une piscine et que quelqu'un se noie en voulant
le sauver ? Ça n'en fait pas un meurtrier.


            Keller
hésita, appuya encore la tête sur son épaule.


            — Ne dis
pas de bêtises.


            — Alors,
comment peux-tu t'en vouloir pour quelque chose dont tu n'es pas responsable ?


            Elle ne
répondit pas, mais eut l'impression qu'un grand poids venait de lui être ôté.
Il ne l'accusait pas. Peut-être n'était-elle pas coupable ? Toute sa vie, elle
éprouverait du regret, mais de la honte...


            Elle le
serra très fort dans ses bras.


            — Merci,
pensa-t-elle.


            — Oh,
Keller, tu es extraordinaire et tu ne veux pas l'admettre ! Tout ce que tu
fais… est brillant.


            Pendant un
moment, elle ne put formuler un mot. Puis elle dit :


            — Galen ?
Quand tu choisiras une forme, choisis un animal pacifique.


            — Je
croyais que tout le monde devait être un combattant ?


            — Pas tout
le monde.


            Elle le
laissa juste l'étreindre, et un long moment s'écoula, au cours duquel ils
flottèrent entre de douces flammes dorées qui les réunissaient.


            Parfois,
elle avait du mal à déterminer quelles pensées venaient d'elle, quelles pensées
venaient de lui.


            Il reprit :


            — Tu sais
que j'écrivais de la poésie ? Du moins j'essayais. Mes parents détestaient; ça  les  gênait  affreusement. Au  lieu  d'apprendre
à être un bon chasseur, leur fils écrivait des stupidités.


            — Je fais
parfois un cauchemar dans lequel je me vois devant l'océan, lorsque surgit une
vague haute de cent mètres. Je sais qu'elle va me noyer, mais je ne parviens
jamais à partir à temps. Les félins n'aiment pas trop l'eau. Ce doit être pour
ça.


            — Moi, j'ai
longtemps réfléchi à l'animal qui m'amuserait le plus. Mais j'en arrivais
toujours aux mêmes conclusions, une espèce d'oiseau. Quoi de plus beau que de
voler ?


            — J'ai
toujours dû cacher à ma mère adoptive à quel point j'aimais déchirer les
choses, les mettre en pièces. Je me trouvais maligne quand j'arrivais à cacher
ses collants après m'y être fait les griffes. Mais un jour, je les ai faites
sur les rideaux du salon, et tout le monde l’a su.


            Ils
bavardèrent longuement ainsi, et Keller s'abandonna peu à peu au simple plaisir
de cette proximité, à cette impression de ne pas avoir, pour une fois, à se
cacher, à jouer la comédie ou à se défendre. Galen la connaissait et l'acceptait
telle qu’elle était, en tout ce qu'elle était. C'était elle qu'il aimait, non
ses cheveux noirs et dansants, ou ses longues jambes ou la courbe de ses
lèvres. Sans doute admirait-il ces choses-là, mais c'était elle qui comptait,
pas seulement son enveloppe. Et il y mettait une tendresse, une conviction qui
la touchaient jusqu'à l'âme. Elle aurait voulu que ce moment ne cesse jamais.
Malheureusement, autre chose les attendait, et elle n'avait aucune envie d'y
penser en cet instant tiède et doré.


             Le monde… Il y a encore tout un monde dehors.
Un monde menacé. On ne peut l'oublier.


            — Galen.


            — Je sais.


            Lentement,
à regret, il se redressa, se détacha d'elle, mais il ne parvenait pas à lâcher
ses épaules. Ils restèrent encore à se regarder. Le plus étrange étant que leur
lien mental n'était pas rompu. Ils se percevaient encore l'un l'autre tant qu'ils
restaient les yeux dans les yeux.


            — On ne se
retrouvera jamais ainsi ensemble, dit Keller.


            — Je sais.


            Il semblait
l'avoir assimilé aussi bien qu'elle.


            — On ne
pourra plus en parler, ni même nous retrouver seuls ensemble. Ce serait déloyal
envers Iliana. On n'a plus qu'à oublier tout ça, à reprendre notre vie d'avant.


            — Je sais,
dit-il pour la troisième fois. (Et comme elle s'étonnait de cette résignation,
elle vit des larmes dans ses yeux vert doré.) Keller, c'est ma faute. Si je n'étais
pas le fils de la Première Maison…


            — On ne se
serait jamais rencontrés. C'aurait été pire.


            — Tu crois
? dit-il à haute voix.


            — Oui, lui
répondit-elle mentalement afin qu'il perçoive sa sincérité.


             Oh, Galen, je suis tellement contente qu'on se
soit rencontrés! Je suis tellement contente de t'avoir connu ! Et si on survit
à cette histoire, j'en serai encore heureuse toute ma vie.


            Il la
reprit dans ses bras.


            — On a
trouvé, chef, dit Winnie les yeux brillants.


            A côté d'elle,
Nissa paraissait modérément enthousiaste.


            — Quoi ?
demanda Keller.


            Elle-même
se sentait en forme, malgré une nuit presque sans sommeil.


            Avec Galen,
ils avaient continué à déchiffrer les manuscrits pour s'assurer de n'avoir rien
laissé passer. Ils avaient déjà fait part aux autres de leurs découvertes.


            — Comment
protéger Iliana à la soirée d'anniversaire samedi, continua Winnie tout
sourire, et c'est infaillible.


             Rien n'est infaillible, se dit Keller.


            — Continue.


            — Pour
commencer, les plus forts du cercle de l'Aube vont dresser des remparts tout
autour de la résidence des Ashton-Hugues.


            Mais on s'en
occupe dès maintenant, le plus vite possible. On les rend infranchissables,
sauf aux humains.


            — Et on
ajoute un autre système de protection, continua Nissa. Des agents du cercle de
l'Aube, postés autour de la maison dès maintenant.


            Rien n'entre,
rien ne sort sans qu'ils s'en aperçoivent. Ainsi, quand on se rendra à la
soirée, on saura qu'on ne risque rien.


            — On ne
fera que la déplacer d'un abri à l'autre, reprit Winnie. Tout ce qui compte,
maintenant, c'est de la garder ici jusqu'à samedi soir.


            — Il va
falloir nous assurer que la limousine soit sans danger, conclut Keller.


            — Bien sûr,
dit Winnie. Je m'en occupe.


            — Et je
veux que les agents vérifient d'une façon ou d'une autre l'identité de ceux qui
entrent et qui sortent. Qu'ils ne fassent pas que les observer. Vous voyez un
moyen ?


            — Sans
prévenir la famille ? demanda Nissa en se mordillant la lèvre.


            Si on
installait une patrouille dans la rue ou quelque chose de ce genre, près de la
grille d'entrée ? C'est une résidence privée, il doit bien y avoir une grille d'entrée.


            — Vérifiez.
Il faudrait aussi qu'on ait des plans de la maison, de façon à la connaître par
cœur avant d'y entrer.


            — Le bureau
d'urbanisme de la ville, dit Nissa. Non, encore mieux, la société d'histoire
locale. Cette maison est sûrement classée monument historique. Je m'en charge.


            Keller approuva,
chercha s'il fallait s'inquiéter d'autre chose, sous l'œil anxieux de ses
équipières.


            — Ça m'a l'air
très bien, finit-elle par approuver. Nous n'avons qu'une minuscule chance pour
que ça fonctionne, mais je suis peut-être trop optimiste.


            Winnie lui
tapa sur l'épaule.


            — Toi, chef
? Jamais de la vie !


*  *


*


— C'est trop dur ! râlait Iliana.
Vous voyez une tenue qui aille à la fois pour un anniversaire et des
fiançailles ?


            — Sans
compter la cérémonie du Solstice, intervint Winnie. N'oublie pas.


            — Tu veux
encore aggraver la situation ?


            Qu'est-ce
qu'il faut porter à une cérémonie du Solstice ?


            — Quelque
chose de blanc, suggéra Winnie.


            — Ça irait
très bien aussi pour des fiançailles, observa Keller avec une patience qui la
surprenait elle-même.


            Ces trois
derniers jours avaient été paisibles.


            Iliana
avait accepté de ne pas retourner au lycée, alors que son rhume était presque
guéri. Galen et Keller n'avaient pas échangé trois paroles et ne s'étaient
jamais retrouvés seuls.


            Ce qui lui
convenait parfaitement... Elle en éprouvait une quiétude intérieure en harmonie
avec l'atmosphère tranquille de l'extérieur. Et puis, ils avaient tous deux
beaucoup à faire. Keller espérait seulement que ce serait suffisant.


            — Blanc ?
Je ne sais pas si j'ai quelque chose de blanc. Il faut que ce soit sophistiqué,
comme tout ce qu'il y a chez Jaime. J'espère qu'elle va bien ?


            — Elle va
très bien, assura Keller. Tu lui as parlé il n'y a pas une heure.


            À son grand
soulagement, elle avait appris que son amie était elle aussi restée à la maison
les trois derniers jours. Il n'était pas question qu'elle risque encore de se
faire attaquer.


            Au moins la
résidence Ashton-Hugues était-elle protégée. Comme prévu, elle avait été mise
sous la surveillance d'agents du cercle de l'Aube.


            Aucune
créature de la nuit ne pouvait traverser la ligne invisible qui encerclait la
propriété ; s'il se trouvait une personne pour se faire refouler par les
remparts, elle serait aussitôt suivie, traquée.


             Il ne nous reste plus qu'à assurer la sécurité
d'Iliana pendant le trajet, se disait Keller.


             D'abord jusqu'à la résidence, ensuite jusqu'au
lieu de rencontre à Charlotte. On saura s'en charger.


            Elle
consulta sa montre.


            —
Dépêche-toi. Il est plus de huit heures. On va devoir partir.


            Iliana et
Winnie vidaient le placard.


            — Bleu
pâle, énonçait Winnie, lavande, rose pâle…


            — Tu as dit
blanc, objecta Iliana.


            — J'aurais
mieux fait de me taire.


            On frappa à
la porte. La tête de Nissa apparut.


            — On est
là. Vous êtes prêts ?


            — Une
minute, dit Keller. Comment ça se passe dans la résidence ?


            — Très
bien. Les sorcières assurent que les remparts sont puissants.


            — Quelqu'un
est déjà entré ?


            — Oui, le
traiteur et un orchestre d'étudiants.


            C'est tout
pour l'instant.


            Cent pour
cent d'humains, si on se fie aux remparts et à Galen, qui les interpellait tous
à l'entrée pour leur proposer les nounours de la vente de charité.


            Keller
réprima un sourire. Elle imaginait très bien Galen dans ce rôle.


            — La
famille a dû le prendre pour un fou.


            — Personne
n'est venu le contrarier, en fait, personne n'est sorti ; ça a simplifié le
travail de l'équipe de surveillance. Chef, d'après toi pourquoi le dragon ne s'est-il
pas encore manifesté ? Il gaspille son temps...


            — Je ne
sais pas, je crois...


            — Quoi ?


            — Qu'il
mise sur un coup de dés, une attaque éclair où il jetterait toutes ses forces.


            — À la
soirée.


            — À la
soirée, dit Keller. On a vraiment intérêt à rester vigilants.


            — Encore
faudrait-il qu'il traverse les remparts.


            Du placard,
Iliana poussa un cri de triomphe :


            — Ça y est
!


            Elle
brandissait une robe presque de la couleur de ses cheveux, blanche, brodée de
fils d'argent, qui se drapait autour des hanches.


            — Parfait,
approuva Winnie. Tu peux te fiancer avec ça, tu peux aller à un anniversaire,
tu peux aussi célébrer le Solstice... tu pourrais presque te marier avec.


            — Tu peux
faire tout ce que tu veux, mais vite, rétorqua Keller en consultant de nouveau
sa montre.


            — Mais ça
te plaît ? J'ai dû l'acheter l'année dernière.


            — C'est
beau. Tu seras magnifique avec ça, et Galen sera... très impressionné.


            D'où
provenait ce nœud dans sa gorge ? Elle reprit vite sa respiration en voyant qu'Iliana
lui jetait un étrange regard.


            — Allez, on
s'en va ! s'écria-t-elle. Vous êtes prêtes ?


            Les filles
avaient gardé leur tenue habituelle, mais cela ne parut pas les déranger.


            — Oui.


            — Bon, on
se fera passer pour des serveuses.


            Tout le
monde vérifie son émetteur. Il faut rester continuellement en contact dès qu'on
sera là-bas.


            — Bien,
chef !


            — Compris,
chef.


            — Mes
cheveux, dit Iliana, je les laisse retomber comme ça, d'accord ?


            — C'est
parfait, dit Keller en regardant sa montre.


            — C'est ce
qu'il faut pour la cérémonie du Solstice, renchérit Winnie.


            Elle se
pencha vers Iliana pour la rassurer à voix basse :


            — Elle est
toujours comme ça avant une grosse opération.


            — J'ai bien
fait de ne pas lui demander pour mes chaussures...


            Keller jeta
un coup d'œil circulaire sur la pièce pour s'assurer qu'elles n'oubliaient rien,
puis adressa un coup d'œil aux filles qui lui répondirent d'un sourire. Même la
plus petite, qui ressemblait à un ange de Noël, semblait prête à tout.


            — C'est
bon, braves gens. On entre en scène.
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            Galen
arborait un pull et un pantalon sombres qui soulignaient sa blondeur. Tenue
décontractée, mais encore adéquate pour la cérémonie des fiançailles. Il jeta
un bref regard à Keller, alors qu'Iliana disait au revoir à ses parents, et
tous deux se sourirent.


            Sincèrement.
Du sourire tranquille de camarades de travail.


            — Ki-ki !
cria Alex du perron.


             Pas encore couché ? pensa Keller en lui
adressant un signe.


            —
Envoie-lui un baiser, souffla Iliana. Il aime ça.


            Keller s'exécuta.


            — Ki-ki !
(La bouille ronde se chiffonna.) Au'voi ! lança-t-il tristement.


            — Que c'est
mignon ! s'extasia la maman.


            Vous allez
lui manquer. Il doit croire que vous partez vraiment.


            — Au'voi !
couinait Alex, les joues pleines de larmes. Au'voi ! Ki-ki !


            Au'voi !


            Il éclata
en sanglots.


            Le petit
groupe entra dans le garage en silence. Winnie se tourna vers Iliana.


            — Il ne...
il n'a jamais eu de prémonitions ?


            souffla-t-elle.


            — C'est un
bébé ! Comment veux-tu...


            — Il est
fatigué, trancha Keller. En route !


            En s'installant
dans la voiture, elle entendait encore les sanglots, qui parurent la suivre
alors qu'elle s'éloignait de la maison.


            Ils firent
le point avec la « patrouille » stationnée juste devant la grille d'entrée de
la résidence Ashton-Hugues.


            L'équipage semblait
très officiel, avec son gyrophare et ses uniformes des plus convaincants.


            — Tout est
sous contrôle, annonça le sorcier de garde quand Keller lui fit baisser sa
vitre.


            Trente
voitures entrées, aucune sortie. Plus aucun mouvement depuis un moment... vous
êtes en retard juste ce qu'il faut.


            — Trente ?
dit Keller. Combien de personnes par voiture ?


            — Deux pour
la plupart, mais plusieurs étaient bondées.


            Keller jeta
un coup d'œil vers Iliana à côté d'elle.


            — C’est ça
qu'ils appellent inviter très peu de gens ?


            — Tu n'as
pas vu la maison...


            — En tout
cas, rien à signaler, assura le sorcier. Aucun dragon, je peux vous le garantir.


            Keller le
remercia d'un signe de tête et la voiture entra dans la propriété.


            Iliana
avait raison. Il fallait voir la maison pour comprendre combien d'invités elle
pouvait recevoir. Keller avait étudié les plans, mais en grandeur réelle ce n'était
pas la même impression.


            Ils
longèrent une sorte de verger planté de pêchers, d'un côté de l'allée, puis un
hangar qui semblait avoir avalé une dizaine de voitures. Nissa déposa ses
passagers devant le perron magnifiquement orné de colonnes blanches.


             Impressionnant, pensa Keller en montant les
marches.


            Dans l'immense
hall d'entrée doucement éclairé, une fille en uniforme noir prit leurs
manteaux. Brett était là aussi. Quand il aperçut Iliana, il bondit.


            — Blondie !
Je croyais que tu n'arriverais jamais !


            — Tu savais
que je tenais à venir, dit-elle gentiment.


            Cependant,
Keller trouva qu'elle paraissait nettement moins intéressée par Brett que la
dernière fois qu'elle lui avait parlé.


             Elle a beaucoup appris, pensa-t-elle. Sans
compter qu’elle doit maintenant faire la comparaison avec Galen...


            Brett
toisait les autres de son air dédaigneux.


            — Alors,
laquelle de ces jolies femmes est ta cousine ? Je n'ai pas encore eu l'occasion
de le demander.


            — Oh... elle,
dit Iliana en tendant le doigt dans le vague.


            — Toi ? s'étonna-t-il.


            Il
dévisagea Keller, sa haute taille, ses cheveux aile de corbeau.


            — Je n'aurais
jamais cru.


            — Nous
sommes plutôt... cousines par alliance, dit-elle.


            Décidément,
elle n'aimait pas ce type, sa façon inquiétante de considérer les filles ; même
avec Iliana, il avait l'air d'une limace attaquant une fleur de pêcher.


            — Alors,
bienvenue, on va s'amuser ! lança-t-il avec un geste large pour les faire
passer devant lui.


            La fête
semblait se dérouler un peu partout dans la maison ; déjà l'entrée et le grand
escalier étaient peuplés de convives. Au premier étage, Keller découvrit un
long couloir décoré de portraits et de statues.


            Brett les
conduisait à travers une enfilade de pièces plus impressionnantes les unes que
les autres, salons ou véritables galeries de musée, qui débouchaient, après une
dernière arche, sur une salle de bal.


            Murs
lambrissés. Plafonds peints. Lustres.


            Un océan de
parquet. Et au fond, l'orchestre lancé dans une musique des plus modernes.


            Quelques
couples dansaient un slow, tout près de l'estrade, si lointains et minuscules
que Keller eut envie de rire; mais Iliana semblait perdue dans un rêve.


            — Que c'est
beau !


            — Il y a un
buffet ici, annonça Brett, mais vous en trouverez un beaucoup plus grand en
bas, dans la salle de jeux. Vous voulez le voir ?


            — Je veux
voir Jaime, dit Iliana.


            — Elle est
en bas.


            La salle de
jeux avait aussi de quoi surprendre, avec plusieurs billards, des cibles de
fléchettes, mais aussi ce qu'il fallait de jeux vidéo, de vieux flippers
démodés, un panier de basket et à peu près tout ce qu'on pouvait désirer.


            À leur
entrée, ils furent accueillis par un serveur qui leur présenta un plateau de tartelettes
salées. Sans doute un employé du traiteur, se dit Keller, non, un membre du
personnel de la maison. Elle refusa les hors-d'œuvre et continua de regarder
autour d'elle, les sens en alerte pour ne rien laisser passer.


            C'était la
première fois qu’Iliana sortait en public depuis ce lundi passé au lycée, et
cela ne manquait pas d'angoisser Keller. Il y avait beaucoup plus de monde ici
que dans la salle de bal, et tous riaient et parlaient à la fois, sans parvenir
à couvrir la musique dispensée par les haut-parleurs.


            — Jaime ! s'exclama
Iliana en la découvrant au milieu de la foule.


            Elle
paraissait en forme, dans sa jolie robe bleue, le teint rose, ses grands yeux
saphir brillant de vie, ses cheveux bruns gonflés autour du visage. Elle serra
son amie dans ses bras.


            — Ça fait
longtemps qu'on ne s'est pas vues ! s'écria-t-elle de sa plaisante petite voix
sèche. Ça va ?


            — Très
bien. Mon rhume est parti, et ma main... (Iliana lui montra sa paume droite
encore bandée pour protéger ses points de suture.) Ça démange parfois, mais c'est
tout. Et toi ?


            — J'ai
encore des maux de tête, mais ça va mieux. (Jaime se tourna vers les autres.)
Je suis si contente que vous ayez pu tous venir !


            — Oui, nous
aussi, dit poliment Keller.


            Elle
culpabilisait un peu, sans trop savoir pourquoi ; comme si cette fille allait
soudain l'accuser de l'avoir attaquée. Et puis elle sentait aussi, obscurément,
ses signaux d'alarme se réveiller, ses poils se hérisser. Sans pouvoir l'expliquer,
elle percevait quelque chose d'inquiétant dans cette maison.


            — Restez
sur vos gardes, souffla-t-elle aux autres alors que Jaime conduisait Iliana au
buffet. N'oubliez pas qu'on doit toujours être au moins deux tout près d'elle.
Les deux autres peuvent inspecter la maison, vérifier tout ce qui leur paraîtra
suspect. Et on garde tous le contact.


            Elle posa un
doigt sur sa broche.


            Ce fut
alors qu'ils découvrirent que leurs émetteurs ne fonctionnaient pas. Keller
ignorait pourquoi ils n'entendaient qu'un crépitement d'électricité statique.


            Elle poussa
un juron.


            — Dans ce
cas, on reste en contact physique, décida-t-elle en consultant sa montre. Il
est presque neuf heures. Dans une heure, on décolle d'ici. Pour être plus
tranquilles.


            — Bonne
idée, dit Galen.


            — Bien,
chef, répondirent en chœur Winnie et Nissa.


            Keller s'accrocha
aux pas d'Iliana en se disant qu'ils prenaient toutes les précautions
possibles, qu'il valait mieux rester calme et qu'ils allaient bientôt s'en
aller, en toute sécurité. Pourtant, elle se sentait de plus en plus mal à l'aise.


            Le dragon
allait attaquer.


            Elle en
était certaine.


            Mais
comment ? Sous quelle forme ? Par un assaut de force obscure comme lorsqu'il
avait démoli le toit de l'abri ? Ou par quelque chose de plus fin, de sournois,
par exemple en se faufilant à travers les remparts sans se faire repérer ?


            Souris ?
Insecte ? Un métamorphe ordinaire ne se transformait pas en ce genre de
bestioles, mais c'étaient des animaux, après tout, ça se faufilait partout. Les
remparts sauraient-ils le détecter ?


            Qu'est-ce
qui lui échappait ?


            Elle ne
pouvait rien faire que de garder les sens éveillés, examiner chaque visage et
se tenir prête à tout.


            Il se
révéla qu'elle ne s'attendait pas le moins du monde à ce qui allait se passer.


            C'étaient
Nissa et Galen qui inspectaient la maison à ce moment-là.


            Keller et
Winnie restaient près d'Iliana, en train de rire avec Jaime devant le buffet
qui offrait toutes sortes de pièces de barbecue, de crevettes, de fruits
exotiques. Brett s'approcha en mâchant un chewing-gum, l'air contrarié.


            Instinctivement,
Keller se porta vers lui ; par principe, elle préférait le tenir loin d'Iliana.


            — Qu'est-ce
qu'il y a?


            Une lueur d'apaisement
traversa les yeux bleus. Pour une fois, il ne paraissait ni condescendant ni
même trop policé.


            — Euh... il
y a quelque chose... que je dois dire à Iliana, je suppose.


            — Tu
supposes ? demanda Keller en l'entraînant dans un coin.


            Comment ça,
tu supposes ?


            — Il faut
que je le lui dise... même si ça ne me fait pas plaisir. (Il baissa tant la
voix qu'elle dut se pencher pour l'entendre.) Sa mère au téléphone.


            Elle dit
que son petit frère a disparu.


            Une sueur
glacée passa dans le dos de Keller ; elle resta un instant le souffle coupé.


            — Quoi ?
articula-t-elle enfin.


            — Il n'était
plus dans sa chambre. Je n'ai vraiment aucune envie d'annoncer ça à Iliana,
parce qu'il n'a sans doute fait que se glisser quelque part dans le jardin, c'est
de son âge. Mais sa mère veut lui parler. Elle est complètement affolée. Nous
devrions peut-être aller là-bas, organiser une équipe de secours pour nous
mettre à la recherche du petit.


             Il est vraiment inquiet, s'avisa Keller. À l'arrière-plan,
son esprit évaluait toutes sortes de solutions possibles. Ainsi, il y a quelque
chose d'humain derrière cette façade suffisante ; ce type se fait du souci pour
le gamin, et aussi pour Iliana, qu'il redoute de prévenir.


             Parce quelle va piquer une crise, c'est
certain. Elle voudra se précipiter là-bas. Quant à l'équipe de secours, elle
devrait quitter l'abri des remparts, et nous, nous éparpiller dans le jardin en
pleine nuit…


             Non. Impossible. Cela correspondrait trop bien
à ce que pouvait désirer le dragon.


             Mais comment avait-il pu s'approcher du bébé ?
Avec tous ces remparts, toute cette surveillance - comment ? Peu importait.


             Pour le moment, il s'agissait de gérer la situation.


            — Brett...
ne dis rien à Iliana.


            — Hein ?
Mais il le faut !


            — Sûrement
pas. Je vais parler à Mme... à tante Anna. N'oublie pas que je suis sa nièce. Je
crois savoir où est passé le bébé; il ne risque rien, mais elle doit savoir où
le chercher.


            — Comment
ça, tu crois savoir ?


            — Oui.
Laisse-moi lui parler. Et ne dis rien à Iliana, pour le moment.


            Elle jeta
un coup d'œil vers le bar, installé comme un pub anglais. Il y avait bien un
téléphone, mais une fille rousse y parlait avec animation, tout en mangeant des
noisettes.


            — C'est l'autre
ligne, celle de Jaime, indiqua Brett. La mère d'Iliana a dit qu'elle avait
commencé par le numéro de la maison, mais que c'était occupé.


            — Bon, et
où se trouve cette autre ligne ?


            — Dans la
chambre de Jaime.


            Keller
hésita. Winnie se trouvait à côté d'Iliana, Jaime de l'autre, toutes trois très
entourées. S'il se passait quoi que ce soit, tout le monde serait aussitôt
alerté, à commencer par Winnie.


             Quand même, j'aurais préféré que Nissa et
Galen viennent prendre la relève.


            Elle
consulta sa montre. Ils ne devaient revenir que dans un quart d'heure. Le bébé
ne pourrait attendre aussi longtemps. Fendant la foule, elle alla trouver
Winnie.


            — Il faut
que je m'absente une minute... un coup de fil. Pas la peine de s'affoler pour
le moment. Je me dépêche.


            — Un
problème ? s'enquit son amie, surprise.


            —
Peut-être. Fais attention.


            Souriant
pour ne pas inquiéter Iliana, elle alla retrouver Brett.


            —
Emmène-moi là-bas.


            En fait,
les plans lui avaient dit où se trouvait la chambre de Jaime, mais elle ne
voulait pas que Brett reste avec Iliana. Ils grimpèrent en hâte l'escalier. Je
vais au moins tâcher de la calmer, pensait-elle en même temps. Je pourrai
ensuite appeler le cercle de l'Aube pour les avertir - s'ils ne sont pas déjà
au courant. Ils formeront une équipe de secours beaucoup plus efficace que des
humains. Iliana n'a pas besoin d'être mise au courant avant la fin de la
cérémonie. Et là...


            Son cœur se
serra. Non, ça ne suffirait pas.


            Elle savait
ce qui lui restait à faire.


             Il faut que j'y retourne moi-même. Toute
seule. Je dois bien ça à Iliana, ainsi qu'à toute sa famille.


             Si quelqu'un peut retrouver ce bébé, c'est
bien moi. Je rentre en vitesse à la maison, je vois ce qui se passe ; il suffit
d'emprunter une voiture à Brett. Ainsi, quand le dragon attaquera - parce qu'il
va attaquer - je serai la seule là-bas.


             Tu seras la seule tuée, lui dit une petite
voix.


            Mais Keller
haussa les épaules. Elle le savait déjà. Ça n'avait pas d'importance. Tu vas
risquer ta vie - donner ta vie - pour un bébé ? Qui n'est pas la Puissance
sauvage, pas même un métamorphe ?


             Ça me donnera au moins une autre chance avec
le dragon, se répondit-elle.  Tu vas
risquer la mission, l'alliance, tout le Day World pour un simple individu ?
continua la voix. Bien vu. Mais Keller n'avait qu'une réponse. Il le faut.


            — Là, dit
Brett en ouvrant une porte sur une jolie chambre. Euh... je peux t'aider ?


            — Non.


            — Bon,
alors je te laisse.


            Il referma
derrière lui. Et Keller le laissa partir. Par la suite, ce fut ce qu'elle se reprocha
le plus. Comment avait-elle pu se montrer assez idiote pour entrer dans ce
piège, s'y laisser enfermer ?


            Elle porta
le récepteur à son oreille.


            — Madame
Dominick ?


            Silence.


            Au début,
elle crut que la mère d'Iliana s'était éloignée du téléphone.


            Jusqu'à ce
qu'elle saisisse qu'aucun bruit de fond n'indiquait qu'il y ait la moindre communication.
D'un doigt, elle raccrocha.


            Pas de
tonalité.


            Le fil
était pourtant branché.


            Elle
vérifia la prise.


            Et comprit
qu’elle avait été roulée.


            Alors elle
se précipita vers la porte. Tourna la poignée. Sans résultat.


            Fermée à
clé.


            Et ce n'était
pas ce genre de porte à l'ancienne qu'on pouvait enfoncer d'un coup d'épaule.


            Folle de
rage, elle dut constater qu'elle s'était laissé berner par un imbécile d'humain.
Les créatures de la nuit devaient avoir pris contact avec lui, l'avoir acheté...


             Non.


            Keller ne
se prenait pas pour un génie, mais il arrivait qu'elle ait les idées claires et
là, en un flash, elle vit ce qui s'était passé.


             Par la Déesse, comment a-t-on pu être aussi
bêtes ? Elle savait comment s'y était pris le dragon.
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             Nous avions pris tellement de précautions, se
dit-elle ; nous avons élevé ces remparts trois jours plus tôt que prévu,
installé des agents tout autour de la propriété. Rien n'y a pénétré au cours de
ces trois jours, nous en étions certains. Nous nous pensions à l'abri.


             Sauf que nous n'avons pas pensé au seul détail
qui comptait : et si le dragon était déjà à l'intérieur quand nous avons édifié
toutes ces belles protections ? Brett. C’est lui, le dragon.


            Il pouvait
prendre n'importe quelle forme animale, savoir tout ce que savait cet animal.


            Un être
humain était un animal.


            Dès lors,
pourquoi ne pourrait-il toucher un humain et savoir tout ce que savait cet
humain ?


            Ce serait
le déguisement parfait.


             Et nous sommes tombés dans le piège. Je le
trouvais inquiétant, mais quand même pas odieux. Alors qu'il était là depuis
longtemps, derrière ces remparts, à se moquer de nous, en attendant l'arrivée d'Iliana.


            Iliana qui
est avec lui en ce moment Keller le sentait au plus profond d'elle-même.


            Elle avait
envie de se jeter contre la porte, mais cela ne servirait à rien.


            Elle devait
se calmer, réfléchir, car elle ne pouvait se permettre de perdre une minute.


            La fenêtre.


            Elle essaya
de l'ouvrir, aperçut un buisson de rhododendrons en dessous.


            Le châssis
était bloqué, solidement coincé.


            Mais peu
importait. Le verre se cassait mieux que le bois.


            Elle
recula, se transforma.


            Fondant,
flottant, sa combinaison se faisant fourrure, sa queue battant l'air. Ses
oreilles.


            Ses
moustaches. Ses longues griffes crissant sur le sol.


            Elle s'étira,
le temps de se réhabituer à ce nouveau corps.


            Cela
faisait toujours du bien de redevenir panthère. Forte et féroce, avec ces
muscles d'acier sous son doux manteau, ces grosses pattes pour taper les
imprudents. Si ce dragon s'en prenait à elle, il allait le regretter.


            Dans un
rugissement rageur, elle se tassa sur elle-même et bondit sur la fenêtre,
heurtant la vitre de tout son poids ; le verre explosa et elle s'envola dans l'air
froid de la nuit.


            Elle en
retira quelques coupures. Les panthères avaient la peau beaucoup plus fine que
la plupart des animaux, mais Keller ne craignait pas la douleur. Elle atterrit
en souplesse et s'enfuit tout en secouant ses pattes pour les débarrasser des
derniers débris.


            Elle
parcourut ainsi la propriété, à la recherche d'une ouverture qui lui permette
de rentrer discrètement dans la maison, finit par trouver une fenêtre basse
sans persiennes, sauta de nouveau à travers la vitre et atterrit dans un salon
au milieu d'autres éclats de verre qui retombèrent avec elle sur un tapis
ancien.


            Brett.


            Et Iliana.


            Flairer
leurs pistes.


            Renifler
les effluves de l'atmosphère. Dresser l'oreille.


            Pas d'Iliana.
Elle n'en percevait pas la plus mince fragrance. Dommage.


            Elle
essaierait plus loin, en partant de la salle de jeux où elle l'avait vue pour
la dernière fois. De toute façon, c'était là qu'elle se dirigeait, puisque c'était
là que se trouvait Brett.


             Non, pas Brett, se rappela-t-elle en galopant
à travers salons et couloirs.


             Le dragon.


            Elle
traversa en trombe la salle de bal, sans prêter attention à la fille qui
hurlait, à l'orchestre qui se figeait, à part le batteur, qui continua un
instant les yeux fermés.


            Keller
poursuivait sa course, dévalant l'escalier dont elle frappait les marches de
ses grosses pattes griffues. Elle jaillit dans la salle de jeux. Un instant,
elle resta immobile, balayant les lieux du regard pour s'assurer de ce que son
flair et ses oreilles lui avaient déjà dit : Iliana n'était pas là.


            D'ailleurs,
Winnie et Nissa non plus. Aucune odeur ne subsistait d'elles trois.


            Ce fut là
qu'un convive aperçut cette énorme panthère noire aux yeux brillants et aux
crocs apparents, qui restait sur le seuil, la queue battante.


            — Oh, mon
Dieu ! Regardez !


            Tous
regardèrent. Se figèrent. Puis ce fut le chaos.


            Les filles
hurlaient, les garçons criaient, tous se bousculaient, certains tombaient, à la
recherche d'une issue ou d'un endroit où se réfugier. Keller émit un long
rugissement pour les aider à s'éparpiller tels des poulets de basse-cour.


            Seul l'intéressait
celui qu'elle venait de repérer : Brett le dragon.


            Il fila
dans un corridor. Croyait-il la semer ainsi ? Il ne se rendait peut-


            être pas
encore compte qu'elle avait compris ; il avait sans doute de bonnes raisons
pour continuer sa comédie.


            Jetant la
tête en arrière, elle rugit si fort que cette fois toute la maison en résonna.
Pas seulement pour exprimer sa colère, mais aussi pour appeler Nissa et Galen.
S'ils l'entendaient, ils comprendraient et arriveraient aussitôt.


            Elle fonça
sur le dragon.


            Tout en
filant à travers le couloir, elle se transforma de nouveau. Cette fois, il ne s'agissait
pas de le tuer, mais de lui parler ; cependant, comme elle avait besoin de ses
griffes, elle s'arrêta à mi-parcours, mi-humaine, mi-animale, les bras et le
cou revêtus de sa peau humaine, les pieds chaussés de ses bottes, ses cheveux
voletant derrière elle.


            Le dragon
avait presque atteint le fond du corridor quand elle lui sauta dessus, le
faisant tomber à la renverse. Elle s'attendait à éprouver une violente douleur
dès qu'il la frapperait de sa force obscure, mais rien ne se produisit. Lui
bloquant les bras, elle montra les crocs en feulant.


            — Où
est-elle ? Qu'est-ce que tu en as fait ?


            Le visage
qui la contemplait ne ressemblait qu'à Brett, à un humain, blême, roulant des
yeux effarés, la bouche tordue par l'effroi.


            Pour toute
réponse, elle n'entendit qu'un gémissement terrorisé.


            — Allez !
Dis-moi où elle est.


            — ... Pas
ma faute...


            — Quoi ?


            Lui
soulevant le corps, elle le lâcha brutalement. Sa tête lui retomba sur la
poitrine ; il semblait sur le point de s'évanouir.


            Quelque
chose n'allait pas.


            — Elle est
dans la chambre avec mes parents.


            Ils sont
endormis... ou je ne sais quoi...


            Son front.
En le secouant à nouveau, elle fît voler des mèches en bataille, mais n'y découvrit
qu'une peau uniforme.


            — Je n'ai
pas pu l'empêcher. Il m'avait bloqué le cerveau. Je n'ai repris mes pensées que
depuis quelques minutes. Je faisais tout ce qu'il voulait, comme un robot !
Vous ne vous rendez pas compte de ce que nous avons vécu avec lui dans la
maison, ces trois derniers jours, à nous sentir manipulés comme des
marionnettes ; quand il est parti, tout à l'heure, j'ai cru qu'il allait me
tuer...


            Keller ne
l’écoutait plus, elle avait trop de choses à penser. Ne pas oublier cette autre
aptitude des dragons à contrôler les esprits par télépathie, du moins ceux de
ces humains si faibles. Nissa avait raison, le Night World savait ce qui s'était
passé dans la salle de musique. La substitution avait dû se produire juste
après. Ils pouvaient s'être emparés de Jaime alors qu'elle se rendait à son
cours.


             Dès lors, l'incident du 4 x 4 n'était plus
destiné qu'à détourner notre attention avant qu'ils n'entament les choses
sérieuses. A nous rendre Jaime sympathique.


            Les
médecins de l'hôpital avaient dû être contrôlés eux aussi.


            Forcément...
puisqu'ils avaient examiné la tête de Jaime. Ses migraines lui avaient permis
de rester à la maison ces trois derniers jours, donc elle n'avait pas eu à
traverser les remparts.


            Iliana lui
faisait totalement confiance et l'aurait suivie partout.


             Jaime porte une frange.


             Jaime est le dragon.


            Le vide se fît
dans l'esprit de Keller. Lentement, elle se pencha vers Brett qui continuait de
soliloquer.


            — Tais-toi,
lui souffla-t-elle, ce qu'il fit instantanément. Maintenant, dis-moi qui est
dans la chambre avec tes parents. Ta sœur ?


            Il hocha la
tête, terrifié, les yeux baignés de larmes.


            — Ta vraie
sœur ?


            Nouveau
hochement de tête.


            — Ils ont
dû l'y enfermer il y a un moment, conclut Keller, certainement avant l'édification
des remparts, peut-être même avant que la fausse Jaime ne sorte de l'hôpital. Seul
mystère, pourquoi l'avoir gardée vivante ? Mais Keller n'avait pas le temps de
s'en préoccuper pour le moment.


            — Brett,
reprit-elle à voix basse, je veux savoir où est Iliana. Tu sais où ils l'ont
emmenée ?


            — Non, s'étrangla-t-il.
Il ne me disait rien, même quand il était dans mon esprit. Mais j'ai remarqué...
il y avait des gens dans le cellier. Je crois qu'ils creusaient un tunnel.


             Evidemment. Pour se faufiler sous les
remparts. Ainsi, ils se sont doublement fichus de nous.


            Serrant les
dents pour ne pas hurler, elle saisit Brett par le col de sa chemise.


            — Où est la
porte de la cave ? Montre-moi !


            — Je... peux
pas...


            — Allez!


            Il se
releva comme il put, partit en trébuchant. Elle le suivit, le bouscula jusqu'à
ce qu'ils arrivent à une petite porte donnant sur un escalier. Là, il s'effondra.


            — En bas.
Ne me demande pas de venir avec toi. Je ne peux pas le revoir.


            Keller le
laissa sur place ; mais à peine eut-elle descendu trois marches qu’elle remonta
le secouer.


            — La mère d'Iliana
a réellement téléphoné?...


            Il détient
vraiment le bébé ?


            — Je ne
sais pas, gémit Brett en se tordant de douleur. Personne n'a téléphoné, mais je
ne sais pas ce qu'il fait. (Il lui jeta un regard désespéré.) Qui est-ce ?


            Elle le
relâcha.


            — Ne
cherche pas à savoir.


            Elle
redescendit, lentement mais sûrement, les sens aux aguets, mais plus elle s'enfonçait
dans le sous-sol, moins ils risquaient de lui servir, dominés par une odeur
écœurante et par un bruit assourdissant qui lui emplit la tête.


            Arrivée à
la dernière marche, elle avait les poils hérissés et le cœur battant, la queue
dressée, les yeux écarquillés.


            Il faisait
très sombre, pourtant elle distingua peu à peu les éléments de cette pièce, ou
ce qu'il en restait car tout avait été brisé, réduit en miettes, entassé dans
un coin. Le mur de béton avait été percé et ouvrait sur un tunnel obscur. L'odeur
écœurante provenait de tas de fumier disposés çà et là, sur un sol marqué de
coups de griffe. À croire que cet endroit avait servi de repaire à des animaux.


            Cependant,
elle n'y percevait plus rien de vivant. Elle s'avança vers l'entrée du tunnel,
d'un mouvement aussi rapide que furtif. On se faufile, on se fige. On se
faufile, on se fige encore. Ainsi progressaient les panthères, impossibles à
repérer. Mais rien ne bougea.


            L'entrée du
tunnel lui parut humide, le sol, encore meuble. Keller y pénétra de son pas
ondulant. L'eau coulait de la terre au-dessus de sa tête, peuplée de racines
enchevêtrées.


            Cela
menaçait de s'effondrer à tout instant.


             C'est lui qui doit avoir fait ça. Le dragon.


             Peut-être avec ses griffes. En tout cas, il n'a
rien fignolé, ça ne devait servir qu’une fois.


            L'odeur
restait tout aussi puissante ici, le bruit, plus clair. Sans doute un torrent souterrain,
ou des tuyauteries, tout proches.


             Bon, qu'est-ce que tu attends ? Tu es un
soldat, tu dois avancer !


            Difficile
de s'enfoncer davantage dans ce piège humide. Ses sens ne lui servaient plus à
rien, pas même sa vue, car le tunnel ne cessait de tourner, si bien qu'elle ne
distinguait que de la muraille. Elle progressait, sourde et aveugle, à travers
elle ne savait quoi. À tout moment, elle pourrait tomber sur un puits ou sur
une galerie latérale d'où n'importe qui pourrait l'attaquer.


            En outre,
elle était écrasée par cette sensation de terre au-dessus de sa tête. Elle
progressait encore.


             Pourvu qu’Iliana soit toujours vivante ! Il n’a
pas besoin de la tuer.


             Pourvu qu'il ne l'ait pas tuée…


            Au bout d'une
éternité, elle se rendit compte que le sol montait et, enfin, un courant d'air
lui effleura les narines, à peine perceptible sous la puissante odeur du
dragon.


            L'air de la
nuit. Quelque part devant elle. La fin du tunnel.


            Une sorte d'affolement
la saisit.


            Pourvu qu'il
ne l'ait pas emmenée !


            Oubliant
toute prudence, elle se mit à courir, à grimper. L'air frais, embaumé. Elle
grimpa encore... entendit des cris. Un appel soudain interrompu. Cette voix
rappelait...


             Galen ! pensa-t-elle, bouleversée.


            Et puis
elle aperçut la lumière. Le clair de lune. Rassemblant ses muscles, elle
bondit.


            Elle
émergea du tunnel.


            Et là, dans
la lumière qui lui blessait les yeux, elle vit tout.


            Un félin,
une Jeep noire garée sous un arbre, le moteur ronflant, mais personne à l'intérieur.
Et devant, une espèce de champ de bataille.


            Il y avait
des corps partout, vampires en noir, des ninjas. Mais aussi ceux de Nissa, de
Winnie et de Galen.


             Ainsi, ils l'avaient suivi, se dit-elle sans
cesser de se tenir prête au combat. Ils avaient suivi le dragon - qui devait
avoir fait quelque chose à Winnie pour pouvoir leur arracher Iliana. Voilà
pourquoi je ne sentais plus personne. Ils étaient dans le tunnel alors que je
me trouvais là-haut, avec Brett.


            Impossible
de dire s'ils étaient morts. Ils gisaient immobiles et la tête de Winnie était
pleine de sang, tout comme le bras droit et le dos de Nissa.


            Des marques
de coups et de griffes.


            Et Galen...
affalé de tout son long, il ne semblait pas respirer. Quelle chance aurait-il
jamais eue de s'en tirer ? Ce n'était pas un guerrier.


            Soudain, Keller
détourna d'eux son attention.


            Le dragon.


            Il se
tenait près de la Jeep, immobile, face à elle, portant sous le bras un être
vêtu de blanc.


            Et il
ressemblait toujours à Jaime Ashton-Hugues.


            Il arborait
sa jolie robe bleue, ses cheveux bruns bien coiffés autour du visage, ses yeux
saphir fixés sur Keller. Il présentait toutefois quelques différences notables
avec la jeune fille : son teint blafard et ce liquide jaunâtre qui lui coulait
d'une blessure à la joue, et puis ce rictus dont une Jaime eût été incapable.
Quand le vent agita sa frange, des cornes apparurent sur son front.


            Des petites
cornes qui semblaient presque souples, comme duveteuses, mais tellement réelles
et en même temps tellement grotesques que Keller en eut le cœur retourné.


             Il y en avait cinq.


             Cinq.


             Le livre disait entre une et trois, s'indigna-telle.
Quatre en de rares cas.


             Mais cette chose en portait cinq! Cinq sièges
du pouvoir des métamorphes, sans parler de la force obscure, du contrôle des
esprits et de tout ce qu'il a encore pu garder sous le coude pour moi.


             Je suis morte.


            Enfin, elle
s'était habituée à cette idée depuis le début, depuis sept jours, lorsqu'elle
avait fondu sur le dragon dans cette galerie marchande. Mais maintenant c'était
pire, parce que non seulement elle était morte, mais que tout espoir
disparaissait avec elle.


             Je ne peux pas tuer cette chose. Elle va me
massacrer aussi facilement que les autres.


             Avant d'emporter Iliana.


            Tant pis,
il fallait quand même essayer.


            — Pose
cette fille ! cria-t-elle.


            Elle avait
conservé sa forme mi-humaine, mi-animale. Peut-être pourrait-elle faire jouer l'effet
de surprise, si elle venait à complètement se transformer en bondissant sur
lui.


            — Sûrement
pas, répondit le dragon de la bouche de Jaime.


            Il avait la
même petite voix sèche, mais cela s'acheva par un tonitruant éclat de rire de
basse profonde, qui lui glaça les sangs.


            — Allez !
insista-t-elle. Ni toi ni moi ne voulons la blesser.


            En même
temps, elle s'avançait subrepticement, essayant de le contourner, mais il
pivotait en suivant son mouvement.


            — Repose-la
!


            Bien sûr,
il n'en ferait rien, mais il fallait continuer de parler. Elle savait également
qu'il ne la laisserait pas se placer derrière lui, puisque les panthères
attaquaient souvent par-derrière.


            Elle tourna
les yeux vers l'énorme pin sous lequel était garée la Jeep. Ou plutôt, elle concentra
son attention dessus, sans rien bouger, de peur d'alerter le dragon.


            Elle tenait
sa chance.


            — Nous n'avons
même pas fait les présentations... commença-t-elle.


            Au beau
milieu de sa phrase, elle bondit.
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            Pas sur le
dragon. Elle bondit dans l'arbre.


            Un grand
pin maritime, dont les branches basses ne semblaient pas susceptibles de
soutenir un chaton.


            Mais Keller
n'avait besoin d'aucun soutien.


            Tout en
sautant, elle se transforma, pour atterrir sur ses quatre pattes, toutes
griffes dehors.


            Elle les planta
dans le tronc, qu'elle escalada dans la foulée. Parvenue assez haut pour
disparaître dans la masse des aiguilles d'une branche souple, elle se jeta de
nouveau dans le vide.


            C'était
jouer son va-tout, car elle misait le monde sur un saut à l'aveuglette. Mais
elle n'avait rien trouvé d'autre. Impossible de battre le dragon à la loyale.


            Elle
comptait sur ses griffes. Et visait les cornes.


            Elle
atterrit exactement sur sa cible. Le dragon commit l'erreur de lever la tête
vers elle, comme si elle comptait se retrouver derrière lui. À moins qu'il n'ait
songé à l'intimider avec son pauvre visage de jeune fille innocente.


            Quoi qu'il
en soit, il se trompait.


            Keller
envoyait déjà un grand coup de patte ; elle y mit toutes ses forces, lui
arrachant la moitié du front dans un jaillissement de sang et de chair.


            Un
grondement assourdissant lui répondit.


            Ce même
grondement qu'elle avait déjà entendu dans la galerie marchande, tellement
profond qu'elle le sentit en même temps qu'elle l'entendit. Elle en fut secouée
jusqu'aux os, et il se réverbéra sur tous les arbres autant que sur le sol
argileux.


            Autre
erreur que Keller ne repéra pas sur l'instant.


            En
revanche, elle perçut tout de suite la douleur. La force obscure venait de la
percuter, lui arrachant un cri bien involontaire.


            Ce fut pire
que la première fois, dix fois pire ou plus encore. Le dragon était infiniment
plus fort.


            Il la
suivit. Tel un coup de fouet claquant à travers la clairière, l'atteignant de
nouveau.


            Et Keller
cria encore.


            La douleur.


            Elle
chercha un moyen de lui échapper mais, affaiblie, tomba sur le côté ; la force
obscure lui heurta l'épaule droite - exactement à l'endroit déjà atteint dans le
centre commercial.


            Keller vit
trente-six chandelles. Tomba dans le vide.


            Sa dernière
pensée fut : Je ne l'ai pas vaincu.


             Je ne pouvais pas. Il a gardé sa puissance.


             Iliana, je suis désolée...


            Plus aucune
sensation.


            Elle ouvrit
lentement les yeux. Mal…


            Elle
aperçut le dragon.


            Il avait
lâché Iliana ; Keller ne voyait pas où.


            Mais il la
contemplait d'un air furieux, attendant avec gourmandise qu'elle se réveille
afin qu’elle soit bien consciente quand il la tuerait.


            Il avait
repris sa forme originelle, jeune homme au beau visage régulier, à la
silhouette nette et trapue, aux muscles saillants. Ses cheveux noirs brillant
sous la lune.


            Et ces yeux
d'obsidienne dont il était difficile de se détourner, comme s'il tentait de la
fasciner. Ses prunelles évoquaient des pierres de lave qui absorbaient la
lumière.


            Pourtant,
lorsqu'elle releva la tête, elle sentit renaître l'espoir. Il avait le front
ensanglanté.


            Ainsi, elle
l'avait grièvement atteint. Son coup de patte lui avait arraché une belle pièce
de chair et quelque part sur le sol de la clairière gisaient deux petites cornes
duveteuses.


            Rien que
deux ; il lui en restait trois sur la tête. Il avait dû se retourner au dernier
moment. Keller aurait poussé un juron si elle avait eu une gorge humaine.


            — Comment
te sens-tu ? demanda le dragon, le regard mauvais.


            En tentant
de grogner, elle se rendit compte qu’elle avait bel et bien une gorge humaine.


            Elle avait
dû reprendre sa forme mi-humaine, mi-animale en s'évanouissant, et se sentait
maintenant trop faible pour se transformer à nouveau.


            — Un
problème ? demanda le dragon.


            — Tu n'aurais
jamais dû revenir, lâcha-t-elle d'une voix rauque.


            — Faux. J'aime
le monde moderne.


            — Tu aurais
dû rester endormi. Qui t'a réveillé ?


            Elle
cherchait à gagner du temps, histoire de récupérer quelques forces.


            Mais la
réponse l'intéressait quand même.


            — Quelqu'un,
ricana-t-il. Quelqu'un que tu ne connaîtras jamais. Une sorcière qui n'en est
pas une. Nous avons passé une alliance.


            Keller ne
comprenait pas et elle avait les idées trop confuses pour tenir un raisonnement.
En revanche, elle perçut un mouvement derrière le dragon. Les silhouettes
étendues au sol commençaient à remuer furtivement, prouvant qu'elles avaient
repris leurs esprits.


            Ainsi, ses
amis étaient vivants. Elle voyait Galen lever la tête, un rayon de lune
brillant sur ses cheveux quand il la regarda. Elle voyait Winnie se tourner
vers Iliana et commencer à progresser à plat ventre. Elle voyait les épaules de
Nissa se soulever, puis retomber.


            Par la
suite, ils expliqueraient avoir tous eu l'attention attirée par la même chose ;
un profond grognement qui vibrait à travers leurs os. Le dragon.


            Ou plutôt,
ce serait ce que diraient les trois filles. Quant à Galen, il maintiendrait n'avoir
perçu que le cri de Keller avant d'ouvrir les yeux.


            Cet élan d'espoir
balaya sa douleur - du moins momentanément. En revanche, redoutant de donner le
moindre indice au dragon, elle n'osa plus regarder Galen et fît mine de se
concentrer sur les yeux d'obsidienne, tout en répétant de toutes ses forces
dans sa tête : Va-t'en !


            — Va-t'en !
Prends la Jeep, emmène Iliana !


             Peut-être qu'il ne pourra pas vous suivre.


             Cours !


            — Ton délai
est écoulé, dit-elle à haute voix au dragon. Les métamorphes ne veulent plus de
toi. Tout a changé.


            — Et tout
change encore, rétorqua-t-il. La fin du monde arrive ; un autre va commencer.
Il est temps que tout ce qui dort s'éveille.


            Keller eut
l'affreuse vision de centaines de dragons ramenés à la vie.


            Pourtant,
il se passait dans cette clairière quelque chose d'encore plus atroce à ses
yeux.


            Galen ne s'en
allait pas, mais rampait dans sa direction.


            Et Winnie,
cette idiote, qui avait rejoint Iliana, mais ne l'entraînait pas vers la Jeep.


            Elle
semblait lui murmurer quelque chose à l'oreille.


            En pleine
détresse, Keller se demandait que faire.


             Si le dragon les voit, ils sont morts. Aucun
ne pourra lui résister. Galen n'est pas un guerrier et ne peut pas se
métamorphoser.


             Nissa semble trop atteinte pour bouger.


             Quant à la flamme orange de Winnie, elle n'impressionnera
pas le dragon. Et Iliana se fera écraser comme un papillon.


             Ils ne peuvent rien faire. C'est à moi d'agir.


            Malgré sa
fatigue, malgré sa souffrance, malgré ses griffes beaucoup moins dangereuses
que sous sa forme pleine et entière de panthère, elle devait se lancer.


            — Retourne
d'où tu viens ! cria-t-elle en se jetant sur lui.


            Cette fois,
l'effet de surprise fonctionna, tant cette attaque pouvait paraître déplacée.
Il répliqua d'un jet de force obscure, mais ne put l'arrêter dans son élan.


            Les griffes
lui déchirèrent à nouveau le crâne mais, déséquilibrée, Keller retomba en
arrière.


            Le
hurlement du dragon déchira le ciel.


            Étourdie de
douleur, elle parvint encore à le regarder, reprise d'espoir.


            Mais elle
ne lui avait arraché qu'une corne. Il en avait encore deux et gesticulait en
tous sens, lui balançant une nouvelle décharge de force obscure au passage.
Perdant l'équilibre, elle s'écrasa au sol où elle resta inerte.


            — Keller !


            Ce cri
vibrant d'angoisse l'atteignit presque aussi douloureusement.


            — Non,
Galen ! pensa-t-elle. Ne t'inquiète pas pour moi. Il faut emmener Iliana loin d'ici.


            — Keller !
cria-t-il de nouveau.


            Il la
rejoignit, lui souleva la tête.


            — Non... murmura-t-elle.


            Elle ne put
en dire davantage, levant sur lui des yeux d'animal blessé.


            S'il
mourait aussi, sa propre mort ne servirait à rien.


            Le dragon
hurlait encore, les mains sur son front, trop fou de rage pour pouvoir
attaquer.


            — Keller,
accroche-toi. Je t'en supplie !


            Les larmes
de Galen lui coulaient sur les joues.


            — Va-t'en...
marmonna-t-elle.


            Et là, il
accomplit la chose la plus impressionnante qu'elle ait jamais vue. Alors qu'il
la tenait sur ses genoux, lui caressant le front de ses mains tremblantes, il
se raidit soudain, changea d'expression.


            Sa mâchoire
se durcit, une ligne blanche lui encercla la bouche. Et ses yeux... qui
semblaient foncer, briller d'une lueur rouge.


             Trop tard, se dit-elle.


            Il tentait
de l'imiter dans sa métamorphose.


             Non ! Tu devais devenir un animal pacifique.


            Galen se leva, se transforma.


            Malheureusement, tout ne
fonctionna pas comme prévu. Sans doute parce qu'il se précipitait, à moins que
cela ne provînt de ses propres gènes.


            Car, au
lieu de devenir une panthère noire, il se fît léopard fauve.


            Le même
animal, d'autres couleurs ; celles de son pelage correspondaient au blond foncé
de ses cheveux, et ses yeux avaient conservé leur incroyable vert doré.


            Il arborait
des taches cerclées de noir, un corps souple, plus grand, plus lourd que celui
de la panthère noire.


            Sans
laisser à Keller le temps de réagir, il s'élança. Un saut magnifique, pas
vraiment maîtrisé mais marqué de l'instinct du tueur.


            Son
hurlement guttural exprimait une fureur difficile à contrôler.


            Le dragon fît
volte-face, mais trop tard. Une fois encore, la force obscure frappa, sans arrêter
le fauve. Le corps humain du dragon ne pouvait rien contre plus de soixante-dix
kilos de muscles enragés.


            Keller vit
Galen frapper.


            En
mugissant, le dragon porta une main à sa tête.


            Et Keller
voulut crier de joie.


            Impossible.
Il ne lui restait pas assez de forces. Mais son cœur chantait de fierté.


            — Tu as
réussi. Oh, Galen, mon prince, tu as réussi !


            Elle vit
son corps retomber, abattu par la force obscure, puis toucher le sol où il s'immobilisa.


            Dommage qu'ils
dussent ainsi mourir tous les deux. Mais si le dragon mourait également, si
Iliana survivait, l'espoir demeurerait. Il y aurait encore des gens pour y
répondre.


            Alors elle
vit le dragon, et ce fut comme si le temps s'arrêtait. Son cœur se glaça.


            Il gardait
une corne, juste au milieu de son front.


            Ils avaient
donc échoué.


            Il
conservait son pouvoir. Il allait tous les tuer maintenant. Ni elle ni Galen ne
pouvaient plus rien pour Iliana.


            Les
vociférations du dragon dépassaient l'imaginable. Il semblait hors de lui,
dévoré de douleur et de rage. Jusqu'à ce que Keller se rende compte qu'il y
avait autre chose. Il hurlait sa soif de sang – et se métamorphosait.


            Étrange - elle
n'avait même pas songé une fois le voir prendre sa vraie forme.


            Mais ceci...
ceci devenait...


             Non.


             Ce n'est pas vrai!


            Elle avait
plutôt l'impression de voir un papillon de nuit s'épanouir qu'un métamorphe en
train de se transformer. La peau humaine devenait une sorte de chrysalide. Ce
liquide jaune qu'elle avait vu couler d'une blessure semblait maintenant l'envelopper.


            Et dessous,
naissaient des taches verdâtres.


            Des
écailles.


            L'odeur
rappelait celle du tunnel, écœurante, acre, de quoi vous retourner l'estomac.
De puissantes pattes arrière se développaient et la silhouette grandissait, se
dressait dans le clair de lune.


            Énorme.


            Ce qui fit
remonter une scène récente de son souvenir, Iliana écarquillant ses yeux mauves
en s'exclamant : « Il peut se transformer en dragon ? » Et Keller lui avait
répondu d'un air méprisant : « Non, bien sûr ! Arrête tes bêtises. »


             Erreur, pensa-t-elle.


            Celui-ci
ressemblait davantage à un vélociraptor qu'à un dragon. Trop gros - près de
cinq mètres en comptant la queue robuste, mais l'air rusé d'un extraterrestre,
le même museau reptilien, les mêmes griffes longues comme des sabres. Ce n'est
pas une bête, se dit-elle. Il est intelligent. Il a même des sortes de mains au
bout de ses pattes de devant.


             C'est là que l'évolution a pris un tour
différent. Et il avait des pouvoirs, peut-être davantage que sous sa forme
humaine.


            Keller
percevait son esprit, ce nœud ancien de haine et de malice, cette soif de sang
inextinguible.


            Quand il
ouvrit la gueule, elle crut qu'il allait cracher du feu, mais ce fut seulement
pour rugir et brandir d'énormes crocs en forme d'épieux - avec un flot de force
obscure crépitant autour de lui, telle une aura foudroyante.


            Rien - ni
métamorphe, ni sorcière, ni vampire - ne saurait se dresser contre cette
créature. Keller ne le savait que trop.


            Ce fut
alors qu'elle vît Iliana se lever.


             Ne bouge pas, idiote !


            La jeune
fille se tenait debout, très droite.


             Ça ne sert à rien. N'attire pas son attention…


            — Azhdeha !
cria-t-elle.


            Le monstre
se retourna.


            Et voilà qu'ils
se faisaient face, la demoiselle et le dragon ; elle paraissait encore plus
petite devant ce géant, ses cheveux platine agités par le vent, sa robe scintillante;
si délicate, si gracieuse - et si fragile aussi, tel un lys à la tige mouvante.


             Je ne peux pas voir ça, se dit Keller.


            — Azhdeha !
répéta Iliana, d'une voix douce mais sévère. Hashteher !


            Tiamat !


             Elle lui jette un sort. C'est Winnie qui le
lui a enseigné ? Tout à l'heure, quand elles étaient allongées l'une à côté de
l'autre ? Mais quel sort Winnie peut-elle connaître contre un dragon ?


            — Serpent
Venimeux ! Crâne mordeur ! Rastaban ! Anguis !


             Ce sont des noms, s'avisa Keller. Ses noms de
dragon. Des noms anciens.


            — Je suis
sorcière et fille de sorcière. Mienne était la main qui t'a ravi ton pouvoir,
mienne était la main qui t'a enterré dans le silence.


            Hécate
était la plus ancienne de mes génitrices. La main d'Hécate est aujourd'hui
mienne.


            Winnie ne
pouvait lui avoir enseigné cela ; personne n'aurait pu le lui avoir enseigné.


            Aucune sorcière
vivante.


            D'ailleurs,
Keller apercevait le visage stupéfait de Winnie, derrière Iliana, les yeux
aussi arrondis que la bouche.


            — Mienne
est la main qui va t'y renvoyer !


            Iliana
joignait les paumes, pour en former une coupe d'où surgit en claquant une
flamme orange. Keller se sentit défaillir.


            Le feu d'ambre
et d'or. Le feu de la sorcière.


            Impressionnant,
de la part d'une fille qui n'avait jamais subi d'entraînement, mais cela ne
suffirait pas.


            C'était
aussi redoutable pour un dragon qu'une luciole.


            La voix de
Winnie s'éleva dans le silence, petite, effrayée mais déterminée.


            — Vise la
corne !


            Renversant
la tête en arrière, le dragon partit d'un grand rire.


            Du moins était-ce
l'impression qu'il donnait, mais ce fut un grognement qui jaillit de sa gorge,
tandis qu'il lâchait une giclée de force obscure vers le ciel.


            Il baissa
la tête, pointant sa corne sur Iliana.


            — Meurs !
dit-il.


            Il n'avait
pas articulé ce mot, mais émis une vague de force pure.


            — Mien est
le pouvoir des âges, rétorqua Iliana. Mien est le pouvoir... (La lueur dorée
entre ses paumes changeait d'aspect, virant au blanc aveuglant.)... DE LA FIN
DU MONDE !


            Une sorte
de supernova se formait entre ses mains.


            La lueur s'éleva,
explosa, impossible à regarder en face. Elle n'émettait plus une brillance
blanche, mais prenait l'aspect d'un éclair bleuté.


            La Flamme
bleue !


            La
Puissance sauvage s'était réveillée...


             Je le savais ! pensa Keller. Je l'ai toujours
su.


            Elle ne vit
pas ce qui arrivait au dragon - la lumière devenait éblouissante -, mais elle
crut en sentir la radiance la traverser, se faufiler en elle pour éclairer
jusqu'à ses os.


            Elle essaya
de lever sa propre main et n'aperçut qu'un vague arc-en-ciel.


            En
revanche, elle entendit le hurlement du dragon, non plus grave comme son
grognement, mais haut perché, assourdissant comme une grêle de glaçons, et cela
monta encore dans l'aigu, jusqu'à ce que ses oreilles ne puissent plus le
discerner. Ce qu’elle entendit alors évoquait un bruit lointain de verre brisé.
Et puis plus rien.


            Des étoiles
filantes traversaient la lumière bleu-blanc.


            Pour la
seconde fois, Keller s'évanouit.


            — Chef, s'il
te plaît, chef ! Dépêche-toi !


            Keller
cligna des paupières. Galen lui tenait la tête. Il était humain. Elle aussi.


            Et Winnie
et Nissa essayaient de les entraîner tous les deux quelque part.


            Keller
contemplait ces yeux vert doré, la couleur exacte de celle d'un léopard. Sauf
que les léopards ne pleurent pas.


            Levant une
main langoureuse, elle lui caressa la joue. Il la prit dans sa paume.


            Keller ne
parvenait pas à réfléchir. Aucun mot ne lui parvenait à l'esprit, mais elle
était contente de se retrouver avec lui, durant ces derniers moments au clair
de lune. Elle ne regrettait rien.


            — Chef, s'il
te plaît ! plaidait Winnie au bord des larmes.


            —
Laissez-moi mourir tranquille, dit machinalement Keller. (Au son de sa propre
voix, elle se rendit compte de ce qu'elle venait de dire.) Ne pleure pas,
Winnie. Tu as bien travaillé.


            — Mais tu n'es
pas en train de mourir ! La Flamme bleue nous a guéris.


            On va tous
très bien. Seulement, il est presque minuit !


            Keller
cligna encore des paupières. Son corps ne la faisait plus souffrir.


            Elle se dit
que ce devait être cette torpeur bénie qui précédait la mort. Et puis elle s'avisa
que ce n'était pas du tout cela. Son sang circulait dans ses veines, ses
muscles semblaient fermes et puissants. Elle n'avait même pas mal à la tête.


            Derrière
Winnie se tenait la jeune fille en blanc. Iliana, toujours légère et enfantine,
à la silhouette de fée. Pourtant, quelque chose en elle avait changé. Au début,
Keller la trouva distante et belle comme une étoile, mais elle sourit et ne lui
parut plus distante du tout. Elle était juste plus belle que le rêve de
mortels. Et scintillant de sa propre lumière qui l'irradiait. Jamais Keller n'avait
vu de Puissance sauvage se comporter ainsi. Sur aucune vidéo.


            Mais ce n'est
pas qu'une Puissance sauvage, c'est aussi la Sorcière Egarée. La Déesse seule
sait ce que cela recouvre.


            Sur l'instant,
Keller fut si stupéfaite qu'elle crut en ressentir de la tristesse. Et, captant
enfin le message de Winnie, elle leva brusquement la tête.


            — Minuit ?


            — Oui ! s'écria
Winnie affolée.


            Keller se
leva d'un bond.


            — Nissa?


            — Ici,
chef!


            Elle ne cacha
pas son soulagement. Nissa lui avait paru si proche de la mort, tant qu'elle
gisait au sol... À présent, elle se tenait sur ses pieds, froide,
imperturbable, bien que sa chemise soit en lambeaux et trempée de sang.


            — Nissa, tu
peux conduire cette Jeep ? Tu saurais nous emmener à Charlotte ?


            — Je crois,
chef.


            Jamais Keller
n'avait autant apprécié d'entendre sa voix. Elle sauta dans le véhicule.


            — En route
!
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            Le trajet
vers Charlotte se déroula dans une sorte de brouillard. Keller n'en garda que
le souvenir de virages pris sur les chapeaux de roue, tandis qu'elle s'accrochait
à la portière.


            Ils firent
du tout-terrain une bonne partie du temps.


            Il était
minuit moins une lorsqu'ils surgirent dans le parking, devant un long bâtiment
bas.


            — Allez-y !
leur cria Nissa en pilant devant le portail.


            Keller, Galen,
Winnie et Iliana se précipitèrent.


            Ils
jaillirent dans une grande salle brillamment éclairée, peuplée d'une foule
assise sur des chaises. Au fond s'élevait une estrade.


            — Venez ! lança
Keller.


            Sur cette
estrade, d'autres gens siégeaient autour d'une table, avec des verres d'eau et
des micros ; à mesure qu'elle approchait, Keller en reconnut quelques-uns.
Cette petite dame boulotte au visage rond était Mère Cybèle, mère de toutes les
sorcières, comme Mamie Harman en avait été l'aïeule. Mamie Harman décédée, elle
en devenait le chef.


            Assise à
côté d'elle, la grande fille aux beaux traits et au teint café au lait était
Aradia, la Demoiselle aveugle, mentionnée dans les prophéties.


            Et cet
homme à l'allure royale, aux cheveux aussi dorés que la barbe, assis près de la
femme au port de reine et aux lumineux yeux verts... Ce ne pouvaient être que
les chefs de la Première Maison des métamorphes.


            Le père et
la mère de Galen.


            Et bien d'autres
membres importants du cercle de l'Aube, mais Keller n'avait pas le temps de les
détailler un à un. Mère Cybèle était debout, en train de parler. Elle devait
avoir la vue un peu courte car elle ne parut apercevoir ni Keller ni les autres
; elle s'exprimait d'une voix lente et inquiète :


            — Je crains
que, maintenant qu'il est minuit passé...


            Keller
regarda sa montre.


            — Il est
juste minuit !


            Mère Cybèle
leva les yeux par-dessus ses lunettes. Toutes les têtes se tournèrent vers l'équipe
de Keller. Un murmure parcourut la foule, mais s'apaisa bientôt. Certains
doigts se tendirent sans vergogne alors que Keller grimpait sur l'estrade.


            Elle
interrogea les autres du regard et comprit pourquoi. Ils formaient un groupe
assez lugubre, sale, les vêtements en loques. Les cheveux roux de Winnie
présentaient un côté baigné de sang. Galen portait un pull déchiré.


            Et
elle-même gardait encore la poussière du tunnel mêlée à la terre de la
clairière.


            Seule
Iliana paraissait à peu près propre, sans doute parce qu'elle brillait trop
pour qu'on y regarde de plus près.


            Mère Cybèle
poussa un petit cri d'allégresse qui parut presque jeune, et laissa tomber les
fiches qu'elle tenait à la main. Eclatante de joie, Aradia se leva, ses beaux
yeux vides tournés vers eux. Les parents de Galen paraissaient aussi ravis que
soulagés.


            Cependant,
un homme en costume sombre attrapa Keller par le bras lorsqu'elle atteignit la
dernière marche.


            — Vous, qui
êtes-vous ?


            Elle se
débarrassa de lui d'un geste, ses cheveux virevoltant autour d'elle.


            — Nous
sommes ceux qui vous amènent la Puissance sauvage ! s'écria-t-elle.


            Apercevant
Nissa qui entrait, elle lui adressa un signe.


            — Et nous
sommes aussi ceux qui ont tué le dragon.


            Le silence
se fit dans la salle entière. On aurait entendu une mouche voler.


            — En fait,
reprit Keller en désignant Iliana, c'est elle qui a tué le dragon.


            — La
Sorcière Égarée, souffla Aradia. Elle est venue à nous.


            Lentement,
très droite, Iliana grimpa sur l'estrade.


            — Je ne l'ai
pas tué seule. Ils m'ont tous aidée, surtout Keller et Galen.


            Le père du
garçon haussa les sourcils, sa mère serra le bras de son époux. D'un coup d'œil
latéral, Keller put constater que leur fils s'empourprait.


            — Ils se
sont battus tant qu'ils ont pu, à en frôler la mort. Mais quand j'ai lancé la
Flamme bleue, ils se sont rétablis.


            Elle disait
ça en toute simplicité, en s'adressant en particulier à Mère Cybèle ; du moins
cela en donnait-il l'impression. Elle ne paraissait pas du tout chercher à
attirer l'attention.


             Elle doit avoir l'habitude qu'on la regarde,
pensa Keller.


            Mère Cybèle
joignit les mains en fermant les yeux, pour ne les rouvrir que baignés de
larmes.


            —
Bienvenue, mon enfant, soupira-t-elle. Les derniers mots de Mamie Harman ont
été pour toi. Elle espérait que tu allais trouver ton pouvoir.


            — C'est
fait, assura Keller. Avec l'aide de Winnie.


            — Je ne l'ai
pas aidée pour ça, se défendit celle-ci. Ce qu'elle a fait et dit là-bas... J'ai
juste tenté de lui montrer comment utiliser la flamme orange. Mais quand elle s'est
mise à parler... Je ne sais pas d'où elle tenait ces trucs sur Hécate.


            — Moi non
plus, ça m'est venu tout seul.


            C'était
comme si quelqu'un le disait en moi, je n'avais qu'à répéter.


            Qui pouvait
avoir dit cela ? Qui d'autre qu'un être qui aurait vécu en ces temps lointains,
lorsque les dragons avaient été plongés dans le sommeil ?


            Qui d'autre
qu'Hécate, la reine des sorcières en personne ?


            Même si
elle était morte trente mille ans auparavant.


            Le temps
est venu pour que tout ce qui dormait se réveille, Keller s'aperçut qu'elle
entendait monter un autre bruit de la foule.


            Au début,
elle crut à un nouveau murmure d'incrédulité, si ce n'était d'agacement, devant
ces gens qui bavardaient sur l'estrade.


            Et puis
cela grandit, s'enfla. Elle put alors constater qu'il s'agissait d'applaudissements.


            Les gens
tapaient dans les mains, criaient, sifflaient, et tout ce brouhaha se
répercutait sur les murs et au plafond. Il fallut un bon moment à Mère Cybèle
pour les calmer.


            Après quoi,
elle se tourna solennellement vers Keller.


            — Ainsi,
vous avez rempli votre mission ?


            Celle-ci
comprit que c'était un signal et, d'un seul coup, son euphorie se teinta d'une
tristesse qu'elle parvint tout juste à masquer.


            — Oui,
dit-elle à Mère Cybèle. J'ai amené la Sorcière Egarée.


            Elle
déglutit.


            — Et voici
le fils de la Première Maison des métamorphes, renchérit le père de Galen.


            L'air
grave, mais éclatant de fierté, il vint chercher celui-ci par la main.


            Le garçon
lui opposa une mine pâle, mais ne résista pas. Il jeta un coup d'œil à Keller -
un court instant. Puis il fit face au public, qu'il regarda sans le voir.


            Mère Cybèle
se tourna ensuite vers Iliana.


             Pour la prendre par la main, se disait Keller,
et la joindre à celle de Galen.


            Mais Iliana
entretenait une conversation à voix basse avec Aradia.


            Quand enfin
elle revint vers les autres, la jeune fille annonça :


            — Je veux
que ce soit Keller qui s'en charge.


            Elle est
responsable de tout ce qui est arrivé.


            Keller resta
sans voix, la gorge tellement nouée qu'elle ne pouvait même plus avaler sa
salive. Elle n'aurait pas cru cela d'Iliana, un geste aussi inutilement cruel...


             Mais peut-être ne comprenait-elle pas. C'est
ça, elle ne se rend pas compte.


            Laissant
échapper un dernier soupir, Keller déclara :


            — D'accord.


            Elle prit
la main d'Iliana.


            Et sentit
un élancement dans sa paume.


            Étonnée,
elle baissa la tête. Iliana tenait un couteau minuscule, mais assez tranchant
pour entamer la peau de Keller et la faire saigner.


            D'ailleurs,
il semblait qu'Iliana aussi saignait.


            — Désolée,
souffla-t-elle. Beurk ! Je déteste ça.


            Après quoi,
lui reprenant la main, elle fit face à l'audience et la leva très haut.


            — Voilà !
annonça-t-elle. À présent, nous sommes sœurs de sang, et moi-même je la
considère comme une sœur depuis longtemps, car elle m'a plus d'une fois sauvé
la vie. Si ça ne suffit pas pour une alliance entre sorcières et métamorphes,
je ne sais pas ce qu'il vous faut !


            L'assistance
en resta bouche bée. Mère Cybèle en tira aussitôt ses conclusions.


            — Ainsi...
balbutia le père de Galen, incrédule, vous voulez dire que vous n'épouserez pas
mon fils ?


            — Je dis
que c'est elle qui devrait l'épouser... du moins se fiancer à lui, ou ce qu'ils
voudront. C'est elle qu'il aime. Je ne vois pas pourquoi il faudrait le rendre
malheureux toute sa vie, sous le seul prétexte que vous désirez une alliance
entre métamorphes et sorcières. Keller et moi sommes liées à vie.


            Et Galen
aussi. Ça ne vous suffît donc pas ?


            Un autre
murmure s'éleva de la foule. Keller en fut navrée. Pourtant, elle gardait les
yeux fixés sur Iliana, sans oser y croire.


            — Mais... et
si les sorcières ne sont pas d'accord ? objecta faiblement le père de Galen.


            Iliana tapa
rageusement du pied.


            — C'est
moi, la Sorcière Egarée ! Elles ont intérêt à m'écouter. Je n'ai pas traversé
toutes ces épreuves pour rien.


            Un tonnerre
d'applaudissements encore plus assourdissants lui répondit, et la vague d'enthousiasme
parut précipiter Keller dans les bras de Galen.


            Peu après,
au milieu des étreintes et des baisers, Keller murmurait à l'oreille d'Iliana :


            — Tu es
sûre de toi ?


            — J'ai
intérêt, non ? Sinon Galen va se mettre dans tous ses états.


            — Iliana...


            — J'en suis
sûre. Je l'aime beaucoup, je suis peut-être un peu amoureuse, mais j'ai bien vu
son visage dans la clairière, quand il t'a crue morte. Et j'ai entendu sur quel
ton il a crié ton nom. Alors... j'ai compris, tu vois ? Vous êtes faits l'un
pour l'autre. Qu'est-ce qu'on y peut ?


            — Un léopard
? répéta la mère de Galen en secouant sa chevelure couleur de topaze. Mais, mon
chéri, c'est merveilleux ! Ton arrière-arrière-grand-mère était une panthère !


            — Tu as
renoncé pour moi à devenir un oiseau ? lui souffla Keller.


            — Je vais
sûrement apprendre à aimer courir, murmura-t-il en lui effleurant la joue de
ses lèvres.


            — Non,
madame, je suis désolée de vous avoir réveillée, dit Keller. Oui, madame, je
sais qu'il est très tard.


            Elle avait
du mal à entendre la voix de son interlocutrice et devait se boucher l'oreille
pour tâcher de couvrir le bruit de fête qui l'entourait, mais cela ne servait
pas à grand-chose.


            —
Franchement, je ne trouve pas ça drôle, répondit la mère d'Iliana. Le bébé va
très bien, il n'a pas quitté son lit de la nuit.


            Qu'est-ce
qui vous a fait croire qu'il n'y serait pas ?


            — C'est
que, madame, comment vous dire...


            —
Maintenant, il est réveillé et il va se mettre à pleurer... enfin, là, il ne
pleure pas, il veut manger le téléphone... Alex !


            Une autre
voix fluta au bout du fil, impérieuse :


            — Ki-ki !


            — Oui, c'est
Ki-ki ! répliqua Keller estomaquée. Euh... je suis contente que tu ailles bien,
bonhomme. Tu vois, je ne suis pas « patie au'voi » en fin de compte. Alors, tu
te crois peut-être malin, mais tu en as encore un peu à apprendre sur la
prémonition, vu ?


            Figure-toi
que j'ai cru un instant que c'était toi, la Puissance sauvage. Mais en fin de
compte, je pense que tu n'es qu'un bon vieux bébé sorcière.


            Iliana, qui
passait à côté, lui décocha un étrange regard.


            — Keller,
tu es en train de discuter avec mon petit frère, là ?


            — Qu'a dit
le dragon, au juste (demanda Mère Cybèle, anxieuse.


            Elle avait
beau ressembler à une grosse colombe, ne jeter que des regards bienveillants,
son menton rond marquait une fermeté qui plaisait à Keller.


            — J'ai
demandé qui l'avait réveillé. Et il a répondu... (Elle chercha les mots
exacts.) « Quelqu'un que tu ne connaîtras jamais. Une sorcière qui n'en est pas
une. Nous avons passé une alliance. »


            — « Une
sorcière qui n'en est pas une », répéta Mère Cybèle.


            Aradia
gardait une expression paisible.


            — Je me
demande qui ça peut être. Et où cette personne se trouve en ce moment.


            — Le temps
nous le dira, répondit tranquillement Mère Cybèle.


            — Keller,
la police est là-bas, annonça Nissa, le téléphone à l'oreille. Ce doivent être
les invités à l'anniversaire qui l'ont prévenue en voyant la panthère. Ils ont
trouvé la famille...


            M. et Mme
Ashton-Hugues, et Jaime et Brett, et les conduisent à l'hôpital.


            Elle
raccrocha.


            — On
devrait y envoyer des sorcières, poursuivit-elle, songeuse. Mais déjà, du
moment qu'ils sont vivants, ça permet d'espérer, non ? Maintenant qu'on a une
Puissance sauvage à la flamme guérisseuse... Alors, détends-toi et profite un
peu de ta soirée.


            Deux jours
plus tard, Keller se reposait, dans une alcôve ensoleillée de l'abri mis à la disposition
de l'équipe pour les protéger du Night World. Et leur permettre de se rétablir.


            Cela
faisait du bien de s'arrêter un peu. De s'asseoir pour lire... et réfléchir. Et
c'était encore mieux en présence de Galen.


            Il passa la
porte sans bruit - il se déplaçait toujours avec la discrétion des félins. Elle
lui sourit. Elle le trouvait tellement magnifique, comme sorti d'un conte de
fées, avec ses cheveux dorés et ses yeux verts de léopard.


            — Je t'ai
écrit un poème, dit-il en s'asseyant près d'elle. Enfin, pas vraiment. J'ai
plutôt volé ce que ta mère avait écrit, pour en faire... quelque chose. Je ne
sais pas quoi.


            Mais je
crois que c'est ce qu'elle voulait dire, en fait.


            Keller le
dévisagea d'un air curieux, avant de baisser les yeux vers le morceau de papier
qu'il lui tendait.


             Les gens meurent… aime-les avant le deuil.


             La beauté s'altère… admire-la avant l'automne.


             L’amour change… sauf l'amour que tu donnes.


             Car si tu aimes, tu ne seras jamais seule.


            — En fait,
je voulais dire : « Et tu seras toujours seule... Alors ne compte par sur les
autres pour être heureuse, mais n'arrête pas non plus d'aimer, pour ne pas
finir vide et seule, plutôt que seule et forte et capable de donner sans t'inquiéter
de ce que tu pourras en tirer. » Mais c'était un peu long, et ça ne rimait pas.


            Keller
considérait le papier sans réagir.


            — Pardon,
ajouta-t-il. Si tu n'aimes pas...


            Elle se
jeta dans ses bras, fondant en larmes.


            — Je vais
brûler l'autre, assura-t-elle. Et je t'aime. Embrasse-moi.


            Il sourit.


            — Oui,
chef.


            Et s'exécuta.


            L'une de la
terre de rois longtemps oubliés ; 


L'une du foyer où vit encore l'étincelle
;


L'une du Day World voit deux yeux
veillent ; 


L'une du crépuscule qui épousera
l'obscurité.
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